
 
 
 
 
 
 
 
NATALH Transition – 2
 
 
Charlie Audern
 
 
 
 
 


Chapitre 19
 
 
Tout est calme après le violent fracas. La mer redevient lisse. Les embruns ont dispersé l’odeur de fumée. Sur la mer il ne reste plus que la chaloupe entourée de débris. Pas un bruit dans la nuit. Chacun reste à regarder l’autre ne sachant que faire. Pas un mot n’est échangé. Le bébé éternue et tout le monde sursaute. Mélancolie ressert le linge autour de l’enfant et lance un regard à Epsilon.
— Comment as-tu su ?
L’homme oiseau se redresse.
— Comme j’ai su que tu m’étais destinée. Il y a des choses que je sais.
L’homme des savanes resserre son étreinte autour des épaules du jeune Tag endormi.
— Tu nous as sauvé la vie…
Epsilon sourit, désabusé, en remettant une mèche de cheveux en place.
— Ça n’aurait été que moi, je ne serais parti qu’avec Mélancolie et le bébé.
Gadget s’est emmitouflé dans sa toile de jute, mais frissonne toujours. Ravage le prend par les épaules sans qu’il n’essaie de s’écarter. Bambin commence à pleurer en silence. Mélancolie lui frotte doucement le dos. Oso et Marty se saisissent des rames dans un bel ensemble et commencent à pagayer à travers les débris. Bambin renifle. Mélancolie foudroie Epsilon du regard tout en consolant le jeune homme. Epsilon soupire puis va se mettre en proue pour tenter avec une troisième rame d’éloigner les obstacles. Le silence s’installe à nouveau. Cette fois, en plus du clapotis des vagues, il y a le son des rames qui fendent l’eau ainsi que la respiration lourde des deux hommes. De temps en temps, le bruit mat d’un objet cognant contre la coque retentit. Epsilon continue son travail, repoussant les débris, évitant aux deux hommes de peiner plus que nécessaire. Ils avancent dans la nuit, à l’aveuglette. Gadget regarde ce paysage de désolation sous la lune. Son cœur est serré en pensant à ses compagnons d’équipage. Il est heureux que Sardine soit resté au port. Son regard passe sur un fragment flottant du pont sans s’arrêter, mais revient dessus. Il y a comme un tissu blanc encore visible… trop léger pour être un bout de voile. Soudain, un frottement alors que la chose blanche glisse presque silencieusement dans l’eau. Ni une, ni deux, il se débarrasse de sa toile et saute à l’eau faisant presque chavirer le bateau. Sans se préoccuper des cris et des protestations de ses compagnons, il nage comme un fou et plonge. Il voit le tissu blanc presque disparaître dans l’eau noire. L’ancien mousse prend une grande respiration pour plonger à sa suite. L’eau est froide, le paralysant presque. Cela ralentit les mouvements du jeune homme, mais l’adrénaline décuple ses forces. Oui… oui, il ne s’était pas trompé ! En quelques brasses puissantes, il attrape une main et colle le corps contre lui. En un demi-tour, il se propulse vers l’air libre. Gadget fend l’eau d’un coup. Il sort la tête de son passager de l’eau. Ce dernier tousse et recrache de l’eau. Mollement, il s’agrippe à Gadget qui le tire vers la chaloupe. Shiver et Oso l’aident à tirer le noyé de l’eau, puis il se hisse à sa suite. Ravage l’entoure du tissu et lui presse les épaules.
— Tu m’as fait une peur de tous les diables ! Mais qu’est-ce qui t’a pris bon sang ?
— Je n’allais pas la laisser mourir !
En effet, au fond de la chaloupe, une petite blonde reprenait encore sa respiration. Sa chemise, transparente à cause de l’eau, moule son petit corps pendant que ses poumons reprennent une respiration normale. Mélancolie tend son fils à Ravage puis la soulève. Elle lui écarte ses cheveux blonds collés par l’océan.
—Tout va bien ma chérie, tu es parmi nous.
La jeune fille gémit et ouvre d’un coup les yeux.
— BELLULE ! BELLULE !
— Chut… chut ma chérie, calme-toi.
— Où est ma sœur ? Où est-elle ? Je me souviens qu’on était ensemble et puis elle s’est endormie et moi je suis allée chercher… et puis un gros bruit et…
— Le bateau a coulé, nous sommes les seuls survivants.
Lili se raccroche à Mélancolie, hystériquement.
— Non…non ce n’est pas vrai ! Pas vrai ! Bellule… Bellule…
Un liquide carmin s’écoule de son front, teintant ses cheveux de pourpre, alors qu’elle s’agite. Ses yeux se voilent. La jeune fille tombe dans les bras de Mélancolie, évanouie. La femme regarde Epsilon avec insistance.
— Il lui faut des soins.
— On est en pleine mer. Je ne peux rien faire. Une fois sorti de la zone du naufrage je pourrai agir, mais pour le moment c’est trop risqué.
L’oiseau jette un regard aux rameurs qui reprennent avec plus de force leurs avirons. En souquant ferme, ils arrivent à sortir la chaloupe de la zone dangereuse. Gadget s’est pelotonné dans les grands bras de Ravage qui le berce doucement. Marty repose avec fracas sa rame sur le fond du bateau de fortune. Il croise ses bras musclés sur sa large poitrine.
— Et à présent ?  Ça ne sert à rien de ramer dans le noir. On n’arrivera nulle part. Nous n’avons ni vivres, ni eau, on ne tiendra pas plus de trois jours à cause du sel sur notre peau. C’est sympa de ne pas être pas morts noyés, mais entre mourir noyé ou mourir de soif… je me demande si je n’aurais pas choisi la première hypothèse. Je connais ce coin, la côte la plus proche est à quinze jours de bateau. Nous n’avons aucune chance.
— Ne dis pas ça Marty. Sois heureux d’être encore en vie plutôt.
— Pour crever la bouche ouverte dans deux jours ? Que mon cadavre flotte pour l’éternité dans ce canot avec pour seule compagnie tes ossements, Oso ?
Oso se masse les tempes, il a encore quelques difficultés à dégriser, le mal de tête commence à cogner.
— Ferme-la, tu es en train de polluer mon air.
Tag gémit et ouvre des yeux encore voilés.
— Qu’est-ce qui se passe ? J’ai froid. Je suis mouillé.
Shiver lui parle doucement.
— Le bateau a coulé, tu ne t’en souviens plus ?
— Non… tout est vague.
— Bon assez parlé. Je reviens.
Sur ce, Epsilon se change en l’oiseau noir qu’il était au début. Ses ailes brassent fortement l’air quand il s’arrache de l’embarcation. Il s’élève dans la nuit, fait un cercle autour du bateau comme pour s’orienter et en quelques coups d’ailes, il disparaît dans le ciel nocturne. Tag le regarde avec de grands yeux.
— Qui est-ce ? J’ai l’impression de déjà le connaître… qui sont les autres ?
Mélancolie lui répond.
— Ce sont les seuls survivants du naufrage, Tag.
Elle se tourne vers les autres hommes.
— Je suis Mélancolie Art-Maezza des Grands Lacs. Voici Tag et Shiver. L’homme oiseau est Epsilon.
Suite à sa présentation les autres font de même.
— Je suis Marty Tierraburanasol, j’étais maître de quart sur le bateau.
— Je suis Oso, je suis un descendant des hommes des bois.
— Je suis Gadget, mais mon vrai nom est Maki Vari.
— Je suis Bambin… heu je n’ai que ce nom, j’étais mousse sur le bateau.
— Je suis Ravage. Ma mère m’a simplement donné ce nom pour suivre la tradition de la famille.
Après cela le silence se fait. Ravage regarde le petit Entre-deux qui lui suce le doigt. Il a un regard étrange.
— Votre fils Madame…
Le regard de Mélancolie devient froid et distant. D’une voix acérée, elle lui répond.
— Oui, c’est un Entre-deux. Je ne lui ai pas donné de nom. Comme tu peux le voir, c’est un rejeton des serpents.
— Il est… je le trouve…
— N’en rajoute pas !
Elle lui arrache presque son fils des bras pour le serrer contre elle pendant que l’enfant pleure. Ravage regarde le bébé étrangement. Quelque chose en lui dérange sans qu’il sache exactement quoi. Il se frotte le bras qui a curieusement la chair de poule. Gadget frissonne.
— J’ai froid.
Bambin tousse et renchérit.
— Moi aussi, l’aube est bientôt là.
Marty fait signe à Bambin de s’approcher. Il l’installe entre ses jambes et l’enveloppe de ses grands bras. Ravage devance Oso et prend Gadget dans les siens.
— Maki Vari hein… ça te va plutôt bien.
— On fait ce qu’on peut.
Ils échangent un sourire. Mélancolie frissonne et Oso lui tend les bras.
— Si vous permettez, Madame…
Mélancolie hésite, mais se décide à aller se réfugier au chaud dans les bras d’Oso. Ce dernier échange un regard avec Shiver qui a resserré son étreinte sur le jeune homme roux, de nouveau endormi.
La brume recouvre lentement la mer calme, les enveloppant dans une sorte d’écrin mousseux. Un léger vent se lève. Il est vif. Le brouillard leur colle à la peau, s’infiltrant partout autour d’eux. Le silence qui se fait est presque irréel. La pression de ces dernières heures se relâche, chacun s’endort tour à tour, épuisé physiquement et moralement. La petite embarcation est livrée à elle-même sur les flots noirs de l’océan…
À plusieurs miles de là, un oiseau bat des ailes vigoureusement. Sa vue traverse la brume lui permettant enfin de repérer un bout de terre. Il en fait le tour. Il s’agit d’une petite île. Elle n’est pas bien grande, mais suffisante pour les héberger tous. Les yeux de l’oiseau repèrent un petit lac ainsi que des arbres fruitiers et quelques animaux à sang chaud. Le soleil pointe derrière le voile de brume qui s’estompe au fur et à mesure que l’astre du jour s’élève dans le ciel. L’oiseau noir fait demi-tour.
Epsilon retrouve facilement la barque avec ses occupants endormis. Il atterrit en douceur toujours sous forme animale. De son bec, il soulève délicatement une mèche des cheveux de celle qu’il considère comme sa femme. L’Entre-deux ouvre ses yeux jaunes pour fixer les fixer sur ceux de son aîné. L’homme reprend progressivement sa forme humaine sans quitter l’enfant du regard. Un courant passe entre eux, comme si Epsilon se retrouvait dans l’enfant et inversement. Il sent un pouvoir latent qui n’attend que l’évolution pour s’exprimer. Il a l’impression d’entendre une voix sans âge lui dire : « je sais qui tu es, tu sais qui je suis ». La communication télépathique continue. C’est plus un échange de sensations qu’un vrai dialogue. L’enfant est trop petit pour s’exprimer correctement. La femme bouge dans son sommeil. Oso, pour la calmer, la serre plus près de lui en soupirant de bonheur. Le regard d’Epsilon se fait plus dur. De quel droit cet… cet homme prend-il autant de liberté avec SA femme. Mille ans qu’il l’attend. Mille ans de solitude ! Et elle ? Comment peut-elle aussi librement laisser un homme la toucher ? Sans s’en rendre compte, des piques apparaissent le long de son cou et de sa colonne vertébrale. Il bout de rage. Epsilon serre les poings. Un éclair de douleur le parcourt, le clouant sur place. Il en a le souffle coupé. Doucement l’homme étrange abaisse ses yeux sur le bébé. Ce dernier a les pupilles dilatées et darde sa langue fourchue nerveusement entre ses lèvres. Un léger sifflement menaçant lui échappe. Epsilon avale sa salive. Qu’est donc cet enfant ?
Gadget ouvre les yeux. Le bras de Ravage lui coupe la circulation. Il est tout engourdi. Il frissonne dans le matin blafard. L’ancien mousse resserre son bout de toile sur ses épaules en soupirant. Ce seront ses seuls vêtements pendant encore un temps. Son ventre grogne le faisant rougir. Il voit qu’Epsilon est de retour, mais lui trouve quelque chose de changé.
— Bonjour Epsilon, vous êtes rentré y a longtemps ?
L’homme sursaute et reprend une apparence humaine. Il se retourne souriant.
— Une quinzaine de minutes environ. J’ai trouvé une île. Elle vous sera utile le temps que j’aille chercher les secours.
— Vous êtes capable de voler si longtemps ?
— Je ne suis pas un Métha comme toi ou les autres, je suis plus ancien. J’ai été fabriqué par l’Ancien Peuple. Ils m’ont doté de particularités physiques et mentales différentes des Métha ou des humains. Voler, pendant des jours, voire des semaines n’est pas un problème pour moi.
— Mais… pour boire ou manger ?
— Ça n’est pas important pour moi.
Epsilon hausse la voix pour que chaque personne à bord l’entende.
— L’île n’est pas très loin,  nous y arriverons avant la tombée de la nuit en se relayant aux rames.
Chacun se réveille, s’étire. Tous sont courbaturés et ankylosés, sans parler du froid pénétrant. Bambin se met à tousser. Mélancolie dégrafe son corsage pour nourrir son fils.
— Il est étrange ce matin, il est nerveux.
L’enfant s’accroche à la mamelle maternelle en ronronnant à sa façon. Mélancolie fronce les sourcils quand les crocs éraflent son sein. Shiver pose sur elle un regard grave.
— Ton lait est revenu à ce que je vois.
Elle rougit délicatement.
— Les phéromones sont de très bons stimulants. Comment va Tag ?
— Ses chaleurs ont été coupées en plein milieu à cause des événements.
Oso fixe Mélancolie pendant tout le temps de la tétée. Il attrape ensuite sa pagaie. Marty fait de même en grognant que ses épaules le tirent. Bambin se pose en poupe, pelotonné contre le bois brut, ses bras enroulés autour de lui. Gadget vient s’asseoir à côté de lui, lui parlant à voix basse. Ravage est de suite allé s’occuper de la jeune femme. Il lui nettoie le front murmurant des paroles apaisantes. De temps en temps, il jette des regards furtifs à Mélancolie et son bébé. Shiver regarde le jeune homme roux encore endormi. Son visage est innocent et tellement enfantin. Il rougit en se rappelant ce qu’il a fait à ce corps. Le souvenir de leurs étreintes le met mal à l’aise. Il remarque des traces de suçons sur la gorge de l’adolescent ainsi que quelques bleus. Il pense :
« Je suis une brute, mais qu’est-ce que j’ai fait à cet enfant ? Je n’ai pas d’excuse… aucune ! Il pourrait presque être mon fils ! »
Plus il l’examine, plus l’homme est dégoûté de lui-même. Une honte sans nom le submerge, il se sent sale… d’un coup il se lève. Shiver s’approche de la proue où Epsilon est en train de diriger le bateau. Il lui tend une corde.
— Je vais aider à tirer l’embarcation. Lance-la-moi quand je serai dans l’eau.
Sur ce, Shiver se change en panthère avant de sauter dans la froideur de l’océan. Il se met à pagayer de ses larges pattes. Le froid de l’eau ne l’atteint pas encore, son épaisse fourrure servant de protection. Les poils entre ses griffes font office de palmes. L’animal attrape la corde entre ses mâchoires puissantes quand celle-ci atterrit près de lui. Il la tire pendant qu’il nage à en perdre le souffle et la vie. Shiver a tellement honte de lui qu’il ne veut plus approcher Tag. Il préfère se crever à tirer ce foutu bateau que le toucher encore une fois.
 
Bon, nous allons faire un léger bond dans le temps. Pour résumer, nos héros se sont acharnés tant et plus sur les rames qu’ils arrivent à accoster sur l’île en fin d’après-midi.
 
Le soleil décline alors qu’une douce chaleur s’élève du sable de la plage. Shiver est le premier à sortir de l’eau. Il lâche la corde qui lui a cisaillé la mâchoire. Il a les pattes qui tremblent quand il monte le long de la dune. Il s’ébroue pour enlever le poids de l’eau. La panthère tachetée arrive clopin-clopant sur les herbes tendres pour enfin s’écrouler en haletant. Shiver aurait donné sa patte avant gauche pour une lampée d’eau fraîche, mais il est incapable de bouger. Ensuite viennent les adolescents : Gadget, toujours vêtu de sa toile de jute, et Bambin qui avancent à pas lourds. Ils tiennent Tag entre eux. Le jeune homme a du mal à marcher seul. Ravage soutient la jeune fille avec précaution jusqu'à la plage. Oso a pris Mélancolie et le bébé dans ses bras et lui fait franchir les derniers mètres d’océan. Epsilon et Marty tirent la barque.
Une fois tout le monde sur la terre ferme, Mélancolie prend l’organisation en main.
— Il nous faut un groupe qui aille chercher de l’eau, un groupe de chasseurs, un autre qui nous construise des abris.
 
Nous allons tranquillement les laisser s’organiser et nous les retrouverons après. Je pense que c’est une bonne idée…
 
 
 


Chapitre 20
 
 
Cela fait à présent trois jours que la vie s’est doucement organisée sur la petite île. Quelques cahutes de bois ont été montées près des grands arbres. Ils ont trouvé un point d’eau et suffisamment à manger. La vie s’est d’elle-même organisée en groupe. Le plus étrange a été Ravage. Il s’est d’office désigné pour s’occuper de l’entre-deux et de Lili. Vu sa carrure, il aurait pu accompagner Shiver et Oso à la chasse, ou bien aider Tag, Mélancolie et les mousses à la cueillette, ou Marty à la construction des huttes. Non, il préfère rester à côté du bébé et de la jeune fille. Cette dernière ne parle plus et regarde dans le vide. Elle réagit un minimum quand on lui parle. Ravage passe des heures entières à lui coiffer les cheveux et à lui parler doucement. Il est étrange de voir ce jeune marin d’habitude plein d’entrain rester à l’écart des autres et s’isoler doucement. Enfin je n’ai pas de remords à dire que Mélancolie se réjouit de ne pas avoir à s’occuper de son fils et de la fille. Elle se repose entièrement sur le jeune homme. Sa nature froide a repris le dessus et c’est avec dédain qu’elle s’adresse à Epsilon. Ce dernier est d’humeur ombrageuse et impatiente. Il tourne en rond sur la plage, regarde au loin, soupire bruyamment et recommence son manège. Je ne dis pas que les rapports sont amicaux, loin de là. En plus de la tension entre Mélancolie et son amant sombre, Shiver évite le plus possible de se retrouver avec Tag. Il a honte de lui et de son comportement. L’adolescent, quant à lui, ne comprend pas cet éloignement et souffre de ce qu’il prend pour du rejet. Il passe le plus de temps possible avec les deux mousses. Gadget et Bambin ont appris à mieux se connaître. Leur animosité réciproque a fait place à un début de confiance. Mais il est inquiétant de voir Bambin tousser. C’est un son creux d’arrachement qui lui vient du plus profond de la gorge. Il est pâle et perd de ses forces, mais ne se plaint pas et fait sa part de boulot. On voit bien que Tag a retrouvé un équilibre. Il s’ouvre plus et sourit plus facilement. Son côté sauvage s’atténue au contact de ceux de son âge. Oso, lui,, est aussi expansif que d’habitude et on entend souvent son rire fort et franc effrayer les oiseaux de l’île. Il fait les yeux doux à Mélancolie. Le problème c’est que personne, même lui, ne sait si c’est pour la forme ou pour de vrai. Epsilon les couve d’un regard revêche, mais Mélancolie hausse les épaules. Marty et Oso travaillent régulièrement ensemble et, malgré leur opposition, ils font une très bonne équipe. La traversée leur a permis de se synchroniser. En plus, voir son ennemi courtiser la femme et oublié Gadget, le soulage. Autant pour le pauvre Gadget qui s’esquive de plus en plus difficilement de ses regards lourds ou de ses mains baladeuses. Enfin, parole de Pur Esprit, c’est assez amusant de les regarder évoluer sur cette petite île.
 
Le soir tombe, chacun regagne les cahutes de bois. Gadget et les deux autres laissent tomber une grosse brassée de bois mort. Gadget s’affale près du feu sur la paillasse tissée avec des roseaux par Mélancolie. Il masse ses pieds nus. Les deux autres garçons font de même.
— Ah par les couilles du Dieu de la mer, j’ai les pieds en compote ! Tu trouves ça normal toi, une île avec tant de rochers ? Moi je dis qu’il y a quelque chose de louche !
Tag rit doucement et le bouscule amicalement.
— Arrête de te plaindre, c’est toi qui joues les casse-cou et cours partout !
— Oui, mais sans mon agilité légendaire, on n’aurait pas de bois. C’est moi qui ai rapporté la grosse bûche quand même !
— Et bien sûr, tu étais obligé d’aller la chercher sur la falaise.
— Mais oui, tu te rends compte qu’il n’y a presque plus de bois mort ? Il n’y a même pas eu de retour de l’épave. Le navire a totalement disparu comme s’il n’avait jamais existé.
À ces mots, Lili se met à gémir doucement et se balancer d’avant en arrière. Ravage lance un regard noir à Gadget qui hausse les épaules. Ravage passe son bras autour de la jeune fille lui parlant tout bas. Voyant ça, Gadget rougit de colère.
— Parce que tu crois qu’en lui cachant la vérité ça la réconfortera ? Tu la fais vivre dans un songe ! Faut qu’elle comprenne ! On est coincé sur cette île ! Il n’est même pas sûr qu’on en sorte un jour. Faut qu’elle s’habitue !
— Ça te fait plaisir de dire ce genre de chose ? Tu te rends compte de ta cruauté ?
— Ma cruauté ? Et la tienne alors ? Mais c’est sûr, tu dois mieux savoir que moi ce qu’est la cruauté !
Mélancolie hausse le ton devant les deux jeunes hommes.
— Ça suffit ! Gadget ! Ravage !
Le Métha se lève en jetant un regard noir à Ravage qui le lui rend. Gadget s’écarte à grands pas, s’enfonçant dans le noir de la nuit. Mélancolie arrête Tag qui s’était levé pour le rejoindre.
— Laisse-le.
— Mais…
— Fais ce que je te dis. Ça n’est pas à toi d’aller le rejoindre, mais à moi. Surveille le dîner.
La femme se lève difficilement. Sa robe part en lambeaux et ses cheveux sont épars. Elle soupire.
— Ravage, va chercher de l’eau.
— Lili n’est pas bien et il y en a déjà.
— J’ai dit, va chercher de l’eau.
La femme a beau n’avoir que quelques années de plus, son regard de ce gris si particulier, qui donne l’impression de glacer le cœur et l’âme, impose le respect. Ravage se lève donc, dépliant son corps et attrape l’un des rares récipients sauvés du bateau. Il s’enfonce dans le petit sentier qu’ils ont fait depuis leur arrivée en direction de la source. Mélancolie, quant à elle, suit les traces de Gadget dans le sable. Elle le retrouve en bout de plage, assis sur un gros rocher, dénudé par la marée. Il a entouré ses genoux de ses bras et posé son menton dessus. Son regard fixe l’océan sans le voir. Elle s’approche doucement et s’adosse au gros rocher. Elle lui tourne à moitié le dos. Personne ne rompt le silence pendant un temps. Enfin Gadget parle tout bas.
— Je n’aime pas être ici.
— Tu ne peux pas aller autre part, tu l’as dit toi-même.
— Ce n’est pas pour autant que j’aime ça.
— Pourtant sur le bateau, l’espace est encore plus réduit, et la proximité plus présente.
— Oui je sais bien, mais avec le bateau, je savais qu’au bout il y avait un port et peut-être ma maison. Je veux rentrer chez moi. Je sais, c’est puéril, mais je ne veux pas rester ici.
— Tu aurais pu tomber plus mal. Qu’est-ce qui te gêne ? Tu me parles de tout cela, mais je sens bien que le problème est ailleurs.
Gadget la dévisage un moment mortellement sérieux et lâche d’un ton neutre.
— J’ai envie de sexe.
Mélancolie reste interloquée un instant et reprend d’une voix neutre, presque indifférente.
— Toi aussi tu es sujet aux chaleurs ?
— Ça fait quelques années que ça ne m’était pas arrivé, mais je crois que celles de Tag ont déclenché quelque chose en moi. J’essaie de les nier, mais c’est de plus en plus dur.
— Tu as envie de sexe avec qui ?
— Mon corps est réceptif à tout le monde, pourtant je n’ai envie de le faire avec personne. Tout à l’heure, j’ai envié la proximité de Ravage et Lili. J’ai envie qu’on me touche. Mais si quelqu’un commence, ça ne s’arrêtera pas à de simples étreintes.
— Tu es un homme, ne peux-tu pas te soulager tout seul ?
Maki Vari lâche un petit rire frêle.
— Je dois avoir un problème quelque part, mais ma propre main ne me fait pas d’effet.
Mélancolie tente de retenir un rire et finalement le laisse éclater. Elle se reprend.
— Pardon… mais c’est bien la première fois que j’entends une chose pareille. Tu es singulier, Gadget.
D’abord vexé par le rire de la femme, il finit par se détendre.
— Parce que tu crois qu’il est facile de parler de ces choses-là ?
— En effet… et que comptes-tu faire alors ?
— Je pensais que tu pourrais peut-être me le dire.
— En tout cas, ne compte pas sur moi pour coucher avec toi, c’est hors de question.
— Je ne le pensais pas.
— Lili, n’y compte pas, elle est perdue, la pauvre. Il te reste les hommes. C’est courant sur les bateaux il paraît.
— Plus que tu le crois et c’est aussi totalement différent de ce que tu penses. Sur les bateaux, c’est le plus fort qui l’emporte et après c’est une question de protection.
— Explique-toi.
— Quand on est mousse, on dépend des matelots et des lieutenants de quart. Marty avait la mainmise sur les mousses avant l’arrivée d’Oso. Je me débrouillais comme je pouvais pour lui échapper et j’excellais dans cet exercice. Et Oso est arrivé et a mis fin au règne de Marty. Il s’est levé comme protecteur. Le mien et celui des autres mousses car il trouvait ces pratiques infâmes et dégradantes. Il a empêché Marty de me toucher et pour cela a joué la comédie d’être mon amant même s’il ne m’a jamais touché. Ils se sont déjà battus deux fois à cause de moi. Bambin est devenu le régulier de Marty à ma place et Ravage me dit qu’il m’aime. 
— Et tu te situes où dans tout ça ?
— Je ne le sais plus. Ni dans les bras de l’un, ni dans les bras de l’autre. Et mon corps réclame. Et je brûle. Je veux Aqua.
— Qui est-ce ?
— Ma fiancée. On se connaît depuis l’enfance et on s’est promis de se marier à mon retour. Elle est fille de pêcheur et aide ma mère à la maison. Elle est aussi vive qu’une sterne et son rire résonne contre le vent venu de la mer. Je ne l’ai plus vue depuis plus d’un an et ce n’est pas en restant sur ce rocher perdu je ne sais où, que je vais la revoir.
Gadget resserre son étreinte sur ses genoux et serre les dents pour empêcher le désespoir de le submerger. Voyant qu’elle ne peut rien faire de plus pour Gadget, Mélancolie reste près de lui quelques instants, silencieuse, avant de le quitter en se fondant dans la nuit. De retour au camp, la jeune femme note l’absence de Ravage alors que tout le monde est réuni autour du feu. Cachant un soupire, elle sert en silence le bouillon d’herbe qui mijote sur le feu.
Shiver regarde le liquide fumant à l’intérieur de sa noix de coco creusée.  Cette odeur lui donne la nausée tellement son ventre est noué. Depuis son arrivée sur l’île, il ne cesse de ressasser ce qui s’est passé avec Tag. L’homme panthère n’arrive même plus à le regarder ou lui adresser la parole. À côté de lui, les autres discutent, rient parfois. Pourtant il sent régulièrement le regard ambré du loup sur lui et ça, plus que le reste, le met mal à l’aise. Il se lève souplement, prêt à quitter le cercle de lumière. Mélancolie le retient en lui tendant un autre bol fumant.
— Si tu quittes le camp, apporte ça à Ravage. Il doit se trouver près de la source.
L’homme panthère acquiesce avant de s’enfoncer dans la végétation dense. La chaleur de la journée est vite tombée. Les herbes dégagent une odeur capiteuse de chlorophylle et d’humus. Même cette fragrance le dérange, lui qui ne connaissait que le parfum sec et minéral de la savane. Des insectes bourdonnent près de lui. Il frissonne ni de froid, ni de peur juste un frisson hérissant, lui semble-t-il, tous les poils et cheveux de son corps. Une grande nostalgie l’envahie. Sa maison, son lopin de terre… Où est son fils en ce moment ? Est-il encore en vie ? Si oui, en bonne santé et dans de bonnes conditions ? Presque six mois qu’il lui a été enlevé. Presque six mois que sa femme et son peuple ont été massacrés. Presque six mois qu’il n’a pas trouvé le repos.
 
Non ne te mens pas Shiver, le seul moment où tu as retrouvé ta plénitude, c’est quand tu étreignais Tag. Ne le renie pas et ne te voile pas la face.
 
L’homme d’ébène sursaute, regardant partout comme une bête acculée. La soupe tangue dans les deux bols, mais pas une goutte ne tombe.
 
Oups, les pensées des Purs Esprits sont parfois presque audibles.
 
Il reprend son chemin pour arriver près du petit ruisseau. Ravage est là. Il lance régulièrement des petits cailloux dans l’eau. Shiver s’approche sans tenter de se cacher puis lui tend le bol.
— Mange, c’est déjà presque froid.
— Je n’ai pas faim.
— Mange quand même, ton corps en a besoin, lui.
Ravage se lève d’un bond et lui fait face en serrant les poings.
— Vous avez fini, tous, de me traiter comme un gamin ?
Sans s’émouvoir, Shiver s’assoit contre un tronc d’arbre et pose la soupe de Ravage près de lui. Il commence à boire la sienne avant de reprendre.
— Si on te traite comme ça c’est que tu ne nous apparais pas comme un adulte. Tant que tu ne te conduiras pas comme tel tu n’auras pas le respect dû à un adulte, mais seulement celui dû à un enfant.
— Tu ne sais rien de moi, comment peux-tu me juger ?
— Je n’ai pas le pouvoir de te juger, je ne fais que constater et agir en conséquence. Tu restes dans ton coin, tu ne nous parles presque pas, tu t’occupes du bébé et de la fille malade, c’est bien, mais à part ça, tu ne subviens pas au confort du groupe. Tu manges nos chasses, tu te chauffes à notre bois. N’es-tu pas un enfant qui profite du travail des adultes ?
La fureur de Ravage tombe et il se retrouve les bras ballants à réfléchir, debout. Shiver lui fait signe de le rejoindre contre le tronc, lui tendant une nouvelle fois sa noix de coco. Ravage reste silencieux buvant sa soupe tout en méditant à ce que Shiver lui a dit. Après quelques gorgées nécessaires à l’ancien mousse pour formuler sa réponse, il hoche la tête.
— Oui… oui de ce point de vue, je comprends. Mais j’ai l’impression de ne pas avoir ma place parmi vous. Je ne sais pas monter des cabanes, je ne suis pas assez leste pour cueillir des fruits ou ramasser du bois sur les versants des falaises, je n’ai pas la capacité des Méthas à chasser comme un animal… je ne sais rien faire. Je ne suis qu’un simple humain.
— Sur ton bateau, on ne t’a donc rien appris ?
— À part nettoyer le pont et aider aux manœuvres, rien d’autre. Je ne sais pas sculpter, je ne sais pas tisser, je ne sais que raccommoder grossièrement une voile… alors que vous, vous savez tout faire.
— Tu gémis comme un enfant.
— Mais que veux-tu que je fasse alors ?
— Conduis-toi en homme. Chasse. Pêche. Cueille. Et si tu ne le sais pas, au lieu de repousser avec un air boudeur, apprends en regardant. Tu me lances à la figure mes atouts de Métha, mais Bambin se débrouille comme il faut pour un simple humain.
— Tu considères Epsilon comme un Métha ?
— Non, lui je ne le considère pas du tout.
Shiver tourne sa noix de coco vide de soupe entre ses mains, la faisant rouler doucement. Sa texture solide et rêche déclenche une myriade de sensations au bout de ses doigts sensibles. Il reprend.
— Epsilon a beau faire partie de notre groupe, il est étranger. Son odeur n’est pas naturelle. Ses paroles même sont étranges, comme sa vie.
Un bruissement se fait entendre et les deux hommes tournent la tête vers le sentier. Tag apparaît. Il baisse les yeux dès qu’il croise ceux de Shiver. Ce dernier revêt un masque d’impassibilité. Une tension jusque-là inexistante résonne comme une corde d’arc dans le silence. Tag dit enfin :
— Mélancolie m’a envoyé vous chercher.
Ravage se relève tandis que l’homme d’ébène ne bouge pas. L’ancien mousse lui jette un regard interloqué, attrape les deux noix vides et avant de partir dit à Shiver :
— Je vais commencer dès maintenant en faisant la vaisselle.
Tag se perd dans la végétation, suivi de Ravage. Shiver reste assis contre le tronc, tendant l’oreille aux bruits décroissants de leurs déplacements. L’homme reste immobile un long moment pendant que la nuit reprend ses droits et que les animaux possèdent à nouveau le territoire. Puis, il se relève souplement et, comme un chat qui s’étire, son corps se tend vers l’infini. Son pagne tombe alors que son anatomie se modifie, se couvrant de poils fauves. La panthère apparaît. Ses griffes se contractent dans le limon tendre de ce bord de ruisseau. L’animal goûte, par le toucher, le sol sous ses pattes. La terre mêlée de sable glisse sous ses coussins. Sa queue s’agite pour égayer un nuage de moucherons tandis que ses muscles roulent sous son pelage tacheté. La panthère s’élance dans la nuit, s’y fondant, ne faisant qu’un avec elle, tous ses sens déployés.
 
 
 


Chapitre 21
 
 
Oso se sent bien. Il a chaud. Une main l'effleure et des lèvres l'embrassent. Un long frisson remonte le long de son bras, lui faisant dresser les poils. Un corps chaud se presse contre le sien tandis qu’un léger souffle plein de promesses le frôle. Le géant blond lève paresseusement une main caressant les courbes féminines. La peau est souple sous ses doigts et d'une douceur toute soyeuse. Son corps réagit plus physiquement et la femme se retrouve à le chevaucher. Il s'enfonce dans sa moiteur. Un son monocorde s'élève de la bouche entrouverte de sa partenaire. Oso n'a pas complètement ouvert les yeux prenant plaisir à la détailler dans une obscurité toute sensitive. Il fait glisser ses mains le long du dos et des fesses de la femme pendant qu'elle prend un rythme langoureux. Il sent son souffle contre son cou et ses ongles qui s’enfoncent dans le gras de ses épaules. Oso remonte une main qui se perd dans la chevelure épaisse et lisse. Elle l'embrasse. Oso découvre un autre univers de sensations. Fraîcheur de l'haleine, intrépidité de la langue, gourmandise des lèvres. Il lâche un gémissement puis s'écarte en ouvrant les yeux pour regarder en face cette beauté qui le monte comme un cheval sauvage. D'un coup, sous ses doigts, les cheveux lisses deviennent plus mousseux, le corps tout en rondeurs généreuses plus fin et il voit Gadget qui gémit en s'abaissant sur ses hanches pour remonter aussitôt et redescendre dans une danse sans fin.
Oso se réveille sur sa couche, en sueur. Les bruits de la nuit lui parviennent progressivement pendant qu'il tente de calmer son cœur et son corps. Il regarde autour de lui, tentant de se repérer. Les rondins de bois, l'odeur de la cendre, la respiration de Shiver près de lui… la couche de Marty est vide et, enfin, il se rend compte que des gémissements lui parviennent. Oso sort sur la plage. La mer est basse et derrière lui, la forêt est calme. Les gémissements se sont arrêtés laissant place à des murmures suivis d’une toux violente. Marty sort des bois en réajustant son pantalon. Le taureau aperçoit Oso et lui lance un sourire en coin qui apparaît de très mauvais augure dans la nuit claire. Il fait un geste du pouce en direction des fourrés.
— Il est à ta disposition.
Oso secoue la tête, énervé.
— Il est malade !
— Et alors ? Un trou reste un trou !
— Tu me dégoûtes !
— Moi je prends ce que je veux. Je n'attends pas le bec ouvert en espérant le bon vouloir de certains… ou certaines. J'ai envie de tirer mon coup, je me vide les couilles. Le petit n'est pas contre, pourquoi je me priverais ! Il faudrait être stupide.
— TU es stupide ! Tu vois bien qu'il est malade ! Il tient à peine sur ses jambes !
Marty éclate de rire.
— Tant qu'il les écarte quand je lui demande… Allez bonne nuit !
Marty ouvre le rabat de la cabane et disparaît de la vue d'Oso. Ce dernier serre les poings puis s'enfonce dans les bois. Il lui faut peu de temps pour trouver Bambin allongé en position fœtale. Le petit blond respire difficilement et un son rauque s'échappe de sa gorge. Oso se penche vers le gamin, lui posant la main sur l'épaule.
— Ça va ?
Bambin met quelques instants à réagir. Il ouvre difficilement des yeux fatigués, ourlés de rouge. Un petit sourire lui étire les lèvres.
— Oui, ne t'inquiète pas.
Sa phrase se finit dans une toux violente qui lui déchire les poumons. Oso lui pose la main sur le front en fronçant les sourcils.
— Tu es brûlant de fièvre ! Mais tu n'es pas bien ? Pourquoi tu as quitté la tente ?
— Il avait envie de moi.
— Comme si c'était une raison suffisante !
— Mais c'est suffisant pour moi !
Bambin se met à tousser et cela semble lui prendre ses dernières forces.
— Ne t'énerve pas. Demain, tu te reposeras et tu retrouveras vite des forces.
Bambin lâche un petit rire chevrotant.
— Non, non, et tu le sais aussi bien que moi. Ça fait dix jours que je tire sur la corde, je n'ai même plus la force de m'asseoir tout seul. Ni de faire quoi que ce soit. Je sais que mon corps est à bout et je n'ai plus envie de lutter.
Bambin lui tend les bras pour qu’Oso l'aide à s'asseoir, l’appuyant contre une souche. L’ancien mousse reprend difficilement sa respiration.
— Tu me prends sans doute pour un imbécile, mais au contraire je suis très lucide. Je sais que Marty ne m'aime pas, qu'il se sert de mon corps, que c'est plus une bête qu'un homme, mais je ne peux pas m'empêcher de l'aimer. Il n'est pas totalement mauvais et je sais qu'une partie de lui m'aime… des fois. Je sais qu'il me regarde autrement.
Oso reste agenouillé face à lui tandis que le petit blond reprend son souffle. Les insectes bourdonnent doucement puis un léger bruit de fuite se fait entendre dans les fourrés. Bambin tousse crachant un filet de salive sombre. Oso hume l'odeur du sang. Le jeune garçon reprend.
— Je ne me voile pas la face, je ne partirai pas de cette île. J'ai déjà vu ça quand ma mère était vivante. On avait un vieux voisin qui l'avait attrapé, il a fini par vomir son propre sang et à se vider de cette façon.
Un léger sourire moqueur étire ses lèvres tachées.
— Je vais mourir comme ma mère, seul et jeune. Ma vie n'aura pas été une réussite, mais que peut-on attendre d'un fils de prostituée de bas étage ? Je suis né dépendant à la baie Javel, j'ai été élevé par les putes, j'ai fini mousse sur un bateau ou plutôt pute à mon tour, je mourrai donc comme une pute.
Un rire éraillé mêlé d'une toux le prend à nouveau et Bambin crache encore une fois du sang.
— Laisse-moi Oso, je veux être seul.
Sans un mot, l'homme ours se lève pour quitter la petite clairière. La toux de Bambin le suit un long moment tandis qu’il s'enfonce à l'intérieur de l'île.
 
Oso marche à travers les broussailles, s'enfonçant de plus en plus vers le cœur de l'île. Depuis leur arrivée, ils ont tracé des sentiers qui jalonnent la petite île de bout en bout. Mais cette fois, Oso prend le chemin opposé et se dirige vers les roches du milieu de l'île. Ils y ont découvert une sorte d'ancienne carrière. Oso s'était promis de l'inspecter minutieusement. C'est l'occasion ou jamais. De toute façon il lui est impossible de dormir. Les paroles du jeune mousse lui ont ébranlé le cœur et l'âme, de même que son rêve, par trop réel, ne le laisse pas en paix. Juste au moment où il atteint la carrière, il sent l'air changer autour de lui alors que le soleil rougit l'horizon au dessus de la mer. Le cri timide d'un oiseau résonne, suivi rapidement d'un second et enfin la cacophonie matinale. Ses bottes crissent sur les pierres tandis qu’un léger nuage de poussière s'élève à chacun de ses pas. La carrière est beaucoup plus profonde qu'il ne l'avait jugée, vue d'en haut.
Doucement le soleil effleure les cimes, calmant la folie matinale. Bientôt, seuls quelques gazouillis ponctuels ainsi que le bourdonnement ininterrompu des insectes sont audibles. Parfois une petite avalanche de pierres crée une perturbation, mais même Oso est silencieux sous le soleil déjà chaud. Il arrive enfin tout au fond. Malgré la faim qu'il commence à ressentir et la soif, Oso s'approche que ce qui avait attiré son attention depuis un moment. Un mur trop lisse pour avoir été fait par la nature.
Une fois devant, l’ours passe sa main dessus pour le ressentir. Il sursaute quand une fine pellicule de poussière s'effrite sous ses doigts, ce qui dévoile une série régulière d’aspérités. Oso fronce ses sourcils blonds et gratte sa barbe plus fournie. Il continue à épousseter le bloc de pierre et voit se révéler sous ses yeux une série de symboles sans queue ni tête. Pour en avoir le cœur net, il ôte sa chemise déjà en lambeaux pour essuyer la pierre en entier. Quand sa main repasse sur le bloc, le Métha découvre des symboles dans les symboles. Il fronce à nouveau les sourcils, s'approche le plus près possible. Ses yeux se troublent devant la multitude. Après les avoir frotté,  il s'écarte d'un pas, puis de deux, puis de trois et devant lui, sur la pierre, le géant blond voit, représenté, un dessin qu'il ne comprend pas, un dessin que son cerveau refuse d'appréhender. Il a l'impression d'être à deux doigts de comprendre, mais cela lui échappe et reste simplement des lignes et des symboles informes.
Oso lâche un grand soupir alors que son cerveau pulse contre ses tempes. Le soleil lui brûle les épaules. Il se rend compte qu'une bonne partie de la matinée s'est envolée sans qu'il s'en aperçoive. Le géant blond passe sa langue sur ses lèvres : elles ont un goût minéral et sont toutes craquelées. Il jette un regard sur la verdure qui lui semble fraîche, puis un autre, sur la pierre particulière. Le Métha hésite à la laisser. C’est difficilement qu’il lui tourne enfin le dos et s'en retourne au camp. À cet instant ses instincts d'ours lui signalent une présence inconnue tout près de lui. Il reste un moment étonné d'avoir pu être approché sans qu'il s'en rende compte. Oui, un léger frottement et un bruit de pierre qui roule.
— Montre-toi, qui que tu sois !
Un long silence lui répond.
— Montre-toi avant que je ne vienne te chercher !
Oso est sur le qui-vive, les nerfs tendus et les muscles baignés d'adrénaline. De derrière la pierre sort un vieil homme tout rabougri vêtu d'une sorte de peau d'un gris terne. D'une voix aigüe et fluette l'homme gris parle.
— Pas faire mal au Rat. Gentil, gentil ours.  Moi je te connais et je connais aussi la panthère et le loupiot.
— Qui es-tu ?
L'homme gris se recroqueville et se cache la tête de ses vieilles mains toutes ridées et déformées.
— Je suis Rat, je suis Rat. Moi gentil.
— Qu'est-ce que tu fais ici… Rat ?
— Je suis venu voir la panthère et la femme. Eux me connaissent.
— Comment sais-tu qu'il y a ces gens ici ? Comment es-tu venu ?
— Trop de questions ! Le rat répondra quand il aura vu tout le monde. S'il te plaît Ours, ne me mange pas !
Oso part d'un grand rire qui effraie quelques oiseaux. L’homme gris se recroqueville encore plus.
— Je ne vais pas te manger vieil homme, tu n'as sûrement que de la viande boucanée à offrir. Allez, puisque tu sembles connaître Shiver et Mélancolie, allons les rejoindre.
 
Revenons un poil en arrière pour voir la matinée de notre petit camp.
 
Le soleil effleure à peine l'horizon que Ravage sort déjà de la tente. Il n'a pas dormi de la nuit, ni celle d'avant. Un poids énorme lui écrase le cœur, l'empêchant de respirer. Il monte d'un pas lourd la petite falaise. À son sommet, un tas de cailloux surmonté d'un bâton et au bout un ruban bleu noué. Ravage fixe la sépulture, le cœur meurtri en son centre. Le ruban flotte doucement dans la brise maritime. Une larme coule enfin sur le visage du jeune adulte, puis ses yeux se perdent en contrebas. Le soleil baigne la baie d'en dessous, une mouette rieuse plonge vers les reflets de l'eau. Ravage ravale un sanglot qui lui brûle l'intérieur en s'essuyant rageusement le visage. Une main lui tapote l'épaule. Surpris, il fait volte-face. Gadget le regarde un air désolé dans les yeux.
— Elle est morte, tu n'y pouvais rien.
— Mais… mais elle reprenait des couleurs, et elle recommençait à parler et à sourire ! Qu'est-ce qui s'est passé ?
— La vie a eu un dernier sursaut. Elle nous a quittés tout doucement, sans douleur et sans larmes.
— J'ai l'impression que c'est une vengeance personnelle. J'en ai pris soin, je l'ai nourrie, coiffée… et elle… elle est partie comme ça.
— Lili a rejoint sa sœur et c'est ce qu'elle voulait plus que tout. Laisse-la s'en aller à présent. Allez, viens. On rentre.
Gadget tire doucement sur la chemise déchirée de Ravage pour l'entraîner sur le chemin. Ravage se laisse faire à contrecœur. Puis, d'un coup, en deux enjambées, il serre Gadget entre ses bras avec force, enfouissant sa tête contre l’épaule de l’ancien mousse, pour étouffer un gémissement pathétique. Gadget, au début surpris, l'entoure de ses bras et le berce doucement. La bouche de Ravage s'égare contre le cou du jeune homme. Il sent le goût de ses larmes se mêler à la peau de Gadget pendant qu'il l'embrasse comme s'il s'était perdu dans un désert et qu'il mourait de soif. Il l'embrasse encore et encore, le cou, les joues, les yeux. Encore et encore finissant sur les lèvres entrouvertes. Les mains de Gadget se posent sur son visage et il lui rend son baiser avec douceur. Ravage s'écarte surpris. Gadget a les yeux voilés et les joues délicatement rosées, son souffle est légèrement plus rapide. Le cœur de Ravage s'accélère. Se pourrait-il que…?
Gadget secoue la tête et ses yeux retrouvent leur lucidité. Il s'écarte précipitamment de Ravage dans un sourire d'excuse.
— Il vaut mieux rentrer. Les autres doivent déjà déjeuner.
 
Sans un regard vers Ravage, Gadget descend rapidement la pente. Au camp, rien ne bouge. Il est rare qu'ils restent endormis aussi longtemps. Il entend la toux de Bambin dans la tente proche de la sienne. Il entre dans celle qu'il partage avec Tag. L'adolescent s'est changé en loup dans son sommeil comme ça lui arrive fréquemment. Ses pattes arrière battent le vide tandis qu’il gémit doucement, le corps parcouru de frissons. Gadget s'agenouille devant le jeune loup, passant sa main dans la fourrure drue et épaisse pour tenter de l’apaiser. Le loup lâche un grondement bas suivi d'un glapissement de douleur. Gadget le secoue doucement, puis de plus en plus fortement pour le réveiller. D'un bond, le loup se retrouve sur lui, les crocs à quelques centimètres de sa gorge. Gadget avale sa salive sans oser bouger. Enfin, un rayon de lucidité traverse le regard ambré et Tag reprend la place du loup. Les deux jeunes hommes tombent l'un sur l'autre. Tag se relève sur ses bras et se dégage de dessus Gadget.
— Pardon Maki.
— Tu sais que tu es impressionnant en animal sauvage, toi ?
Tag attrape ce qui lui sert de vêtements pour s’habiller, les joues rouges de honte. Le regard de Gadget s'attarde sur le corps pâle et maigre, peut-être un peu trop longtemps que nécessaire, avant de détourner les yeux.
— Tu as encore fait un mauvais rêve ? Tu ne t'en souviens toujours pas ?
Le jeune garçon hoche la tête avant de parler.
— Plus ça va, plus j'ai l'impression de m'en rappeler, mais juste au moment où j'ouvre les yeux… envolé ! Enfin cette fois j'ai eu l'impression d'enfermement, d'odeur et de douleur… mais si je savais où, par qui, pour quoi… même les visages de mes geôliers, j'aimerais les connaître.
Tag soupire et Gadget lui pose une main compatissante sur l'épaule.
— Ça viendra. J'en suis sûr.
— La carte a encore bougé et j'ai toujours le besoin absolu de partir reprendre la route. Il le faut.
— Tu comptes y aller à la nage ?
— Il y a bien un moyen de quitter cette île !
Gadget secoue la tête.
— On y réfléchit. Epsilon a dit qu'il s'envolerait pour trouver un bateau ou une terre.
— Il me fait peur, je n'arrive pas à lui faire confiance.
— Qui ? Epsilon ? Mais il n'est pas méchant !
— Ce n'est pas ce que j'ai dit. Mais… je n'arrive pas à être à l'aise près de lui. C'est comme… s'il dégageait une odeur de danger et de mort. Comme dans mes rêves.
— Mais non voyons, tu es toujours sous le coup de ton cauchemar. Mélancolie va préparer une salade de fruits, ça ira mieux après avoir mangé et bu.
Juste au moment où ils sortent tous les deux de la tente, ils voient voler un bout de bois à travers l’ouverture de celle de Mélancolie et Epsilon.
— Tu te refuses encore à moi !
— Bien sûr ! Tu n'as aucun droit sur moi et mon corps m'appartient !
— Tu es ma femme !
— Je ne suis la propriété de personne ! Jamais je n'appartiendrai à qui que ce soit !
— Tu m'es destinée depuis 1000 ans !
— Je ne me sens pas destinée ! Je suis et je resterai libre Epsilon ! Sors d'ici !
Epsilon sort de la tente et jette un regard assassin aux deux jeunes hommes. Pendant un moment, les garçons voient distinctement une rangée de piquants agressivement pointus le long du cou et du dos d'Epsilon avant qu'ils soient résorbés dans son organisme. Une ondulation de plumes et le corps d'Epsilon redevient lui-même. Ce dernier se frotte les tempes un moment en ruminant, puis se dirige à grands pas vers la plage. Shiver sort de sa tente et dès cet instant, Tag s'enferme sur lui-même se mettant en retrait. Shiver jette un regard aux jeunes gens avant de se détourner aussi rigide qu'un roc.
— Femme, ta colère est-elle nécessaire si tôt dans la journée ?
— Ma colère est justifiée, homme noir. Cet… Cette chose… homme… se croit libre d'user de moi, qu'il aille au diable !
Marty sort à son tour et éclate d'un rire sonore.
— Voilà une vraie femme !
Mélancolie le regarde puis soulève un sourcil avant de s'en retourner chercher son enfant. L’Entre-deux gazouille et cligne ses doubles paupières. Sa mère le pose au sol. L'enfant tente de se lever seul. Elle le regarde avec amour.
— Il a l'apparence d'un enfant d'un an à présent.
À ce moment Ravage apparaît en traînant les pieds. Quelques minutes plus tard, Oso arrive avec le Rat. Tous les regards convergent vers eux. L'homme Rat sourit en se frottant les mains.
 
La Transition…
 
 
 


Chapitre 22
 
 
Le silence semble s'étirer. Même les oiseaux se sont tus, tout est pétrifié. Mélancolie réagit la première. Elle s’avance à grands pas vers le vieil homme. Ses jupes en haillons claquent autour de ses jambes tel un drapeau dans le vent de la fureur. Le vieil homme se ratatine derrière Oso. Il glapit quand la femme lui crie dessus.
— TOI ! Comment oses-tu te montrer devant moi ! Empoisonneur ! Voleur ! Assassin ! Vermine ! Oiseau de mauvais augure !
Là, le Rat sort de derrière le géant blond montrant Epsilon du doigt.
— Lui oiseau de mauvais augure ! Le rat est gentil ! Le rat apporte le futur !
Epsilon s'avance d'un pas alors que le rat recule comme effrayé. L'homme oiseau parle d'une voix glaciale.
— Iota… quel déplaisir de te revoir ! Toujours avec tes idées saugrenues à ce que je vois.
— La Transition est le but ultime du Maître !
— Le Maître est mort il y a des années et son projet fou avec lui. Sors un peu de ton trou et évolue donc, au lieu de rester enfermé dans les visions poussiéreuses d'un pauvre dément.
Le Rat, ou bien Iota se met à trépigner en agitant ses bras dans tous les sens, la barbe hérissée.
— Toi, tu dis des bêtises ! Toi tu n’as rien à faire là ! Tu as ta mission ! Le Maître a donné un but à chacun ! Va-t'en ! Oust !
 
Une rangée de piquants acérés apparaît le long du cou et des épaules d'Epsilon. Il tremble de rage, ou en y regardant bien, de peur. Tandis qu’il serre les poings, les piques progressent le long de son corps. En face, le Rat s'est redressé. Son corps qui semblait fragile se couvre à son tour de fins piquants plus dangereux que ceux de l'autre. Ses cheveux gris, à la base hirsute, deviennent aussi mouvants que des tentacules, comme un millier de queues de rat se tortillant dangereusement. La voix du vieil homme se fait caverneuse forçant Epsilon à reculer d'un pas. Les autres restent pétrifiés. Comme un voile qui se pose sur eux, ils voient et entendent ce qui se passe entre les deux hommes, mais ne comprennent pas. Les sons semblent déformés et les images aussi fugaces que celles d'un rêve au réveil.
— Tu obéiras par la loi de la génétique et des chromosomes.
Epsilon s'oblige à avancer d’un pas, malgré la douleur teintée de colère transparaissant sur son visage. Une fine pellicule de sueur lui couvre le front.
— Tout cela est fou ! Tu es fou tout comme Père l'était ! Tu es fou et tu vas nous conduire à notre perte !
— Je n'ai rien à faire avec toi petit frère ! Ce sont eux qui m'intéressent, eux qui sont l'instrument de Père !
— NON ! Pas elle ! Elle est à moi ! Elle est ma femme !
— Ce n'est pas ta femme, mais celle de Gamma ! Elle appartient à Gamma ! Comment pourrait-elle être ta femme, toi qui n’es pas un homme.
— Gamma n'apporte que la mort et la désolation. Il ne sait pas aimer !
— Gamma est la main droite de la Transition, toi tu es inutile ! Même ta vie est une erreur ! L'amour n'est pas inclus dans la Transition. Seuls les faits comptent !
— Jamais je ne permettrai ça ! Que tu te serves d'elle pour tes projets !
— Tu n'as pas le pouvoir de m'en empêcher, mon cher petit frère.
 
Comme frappé physiquement Epsilon trébuche. L'homme gris fait un pas en avant repoussant Epsilon sans le toucher. Il s’enfuit sous le rire du vieil homme. L’homme oiseau passe à côté de Mélancolie qui semble figée, les yeux dans le vague. Il esquisse un geste pour la toucher, mais est de nouveau repoussé par le rire du vieil homme. Epsilon court vers la plage, poursuivi par le rire fou et par la puissance qu'il dégage, il est contraint de se transformer puis de quitter l'île en battant follement des ailes. Tout son corps semble transpercé par des milliers d'aiguilles. La douleur lui fait perdre le courant aérien qui le porte. Il chute vers la mer sombre et glacée. L’immense oiseau noir bat désespérément des ailes pour enrayer sa dégringolade, mais l'une d'elles est paralysée. Son corps se fracasse contre l'eau glacée qui l’engloutit totalement.
 
Sur la plage, le temps qui semblait s'être arrêté reprend son cours. L'homme gris est assis par terre en train de pleurer comme un enfant. Les autres se secouent regardant autour d'eux un peu hébétés. Shiver est le premier à réagir. Il s'avance pour s'accroupir près du vieil homme.
— Que s'est-il passé ? Qui es-tu ?
— Epsilon est un méchant homme, il n'arrête pas de faire du mal.
Le rat renifle. Mélancolie croise les bras.
— Je veux bien te croire. Il a un grain, vous avez tous un grain. Les hommes sont fous ! Bon, à présent que tu es là, qu'est-ce que tu veux ?
Gadget qui se tenait tranquille, un peu en retrait prend la parole.
— Ce serait bien qu'on ait quelques éclaircissements. Personnellement, je ne comprends rien. J’aimerais une explication claire, là.
Tag lui répond d'une voix légèrement apeurée.
— Nous l'avons déjà rencontré, mais c'était il y a presque un mois, dans les montagnes. Il vivait sous terre dans les abris des Anciens. Il nous a hébergés et nourris… et a drogué notre repas. On a fait des rêves…
— Des rêves ? Quel genre de rêves ?
— Des rêves sur le passé et l'avenir.
Mélancolie hausse les épaules, rejetant ses cheveux emmêlés en arrière.
— Ça ne va pas recommencer ! Ce n'était que des rêves ! Je ne baserai pas ma vie sur des songes !
Gadget continue.
— Dans mon pays, on dit que les Anciens étaient des presciences.
— Je ne vois pas pourquoi je devrais me conformer à ces… ces... de rêves !
Shiver se relève et la regarde s'agiter.
— Calme-toi, femme.
Marty s'approche à son tour du vieil homme.
— Moi, ce que je ne comprends pas, c'est ce qu’est la transition et…
Le rat lui coupe la parole.
— Toi pas concerné. Toi pas important. Pareil pour le malade, vous pas importants.
— Non, mais tu te prends pour qui espèce de tas de boue ! Moi pas important hein ? Et en quoi il est meilleur que moi, lui !
Marty montre Oso d'un doigt rageur.
— L'ours fait partie du tableau. Il est le gardien. La panthère est le guerrier, le loup est la carte, le singe est le catalyseur et la femme est la mère de la race ; le bébé est le prophète et l'humain le lien.
Oso part d'un immense éclat de rire.
— Le gardien, rien que ça ! Et je dois garder quoi ? Une plage et trois cahutes ? On est coincé ici. Je veux bien croire que le petit loup est une carte, il n'arrête pas de le répéter. Mais nous, on n'a rien à faire dans ton histoire, vieil homme. Moi, je veux juste me tirer d'ici et continuer ma vie comme avant.
Iota ricane toujours, assis sur le sable.
— Depuis que vous vous êtes tous retrouvés dans la chaloupe, le destin est scellé. Plus moyen de faire marche arrière !
Le bébé s'approche à quatre pattes, le gris fait un bond en arrière. L'Entre-deux cligne de sa double paupière. Sa langue fourchue titille l’air comme si elle le goûtait. L'homme gris reprend d'une voix tremblante.
— La transition… le nouvel ordre : c'est vous !
Ravage secoue la tête.
— C'est fou ! Je n'y comprends rien !  Heu, je te signale que pour le moment on est coincé sur une île minuscule au milieu de l'océan.
Iota se relève et s'époussette en s'éloignant du bébé de Mélancolie.
— Le Rat sait comment sortir Métha d'ici. Suivez le rat. Prenez vos affaires, on s'en va.
Mélancolie lui lance un regard oblique.
— Tu nous as déjà eus une fois et tu veux qu'on te fasse à nouveau confiance ?
— Le Rat n'a jamais fait de mal et a aidé les Méthas. Le rat n'est pas méchant… pas comme Oiseau de malheur ! Il est parti en laissant Méthas ici.  Lui mauvaise graine ! Le rat va vous faire quitter l'île. Il existe un chemin secret.
Shiver hoche la tête.
— Je te suis. Il est temps de quitter l'île. J'ai ma quête à mener.
L’homme des savanes remonte vers les cabanes pour faire rapidement son sac. Tag le regarde partir puis jette un regard aux autres. Il rejoint à son tour le camp, sans un mot, mais prépare également son sac. Mélancolie soupire.
— Si Tag y va, j'y vais.
Elle attrape son enfant qui siffle doucement, quittant la plage à son tour. Gadget hausse les épaules et en fait autant, suivi de près par Ravage puis enfin de Oso. Marty se redresse de toute sa taille.
— Tu vas voir si je ne suis pas important. Bambin, on y va !
À son tour, le marin remonte vers les cabanes. Bambin reste à le regarder. Une toux puissante le coupe en deux, lui faisant monter les larmes aux yeux. La toux est tellement forte qu'il vomit un mélange de bile et de sang qui le laisse sans force. Il regarde le rat.
— Je vais mourir ici hein ?
Le rat hoche la tête. Il s'approche du jeune mousse pour lui caresse le front. Du pouce il dessine un petit signe entre les deux sourcils et Bambin lâche un soupir de bien-être. Un léger sourire flotte sur ses lèvres tandis que son corps s'affaisse sur le sable, sans vie. De son bras, le vieil homme fait un large mouvement et le temps s'arrête de nouveau. Il attrape le corps de l'ancien mousse comme s'il ne pesait rien puis monte sur l'à-pic où est enterrée la jumelle. Il lance le corps de la falaise, puis sans un regard en arrière, redescend vers le camp. Le temps reprend son cours. Les autres arrivent, leurs bagages faits. Gadget lâche un soupir à fendre l'âme.
— C'est dommage que Bambin soit mort. Il aurait aimé partir avec nous, j’en suis sûr.
Ravage lui tapote l'épaule.
— Il est libre. C'est toi qui me disais de la laisser partir non ? Laisse Bambin partir à son tour. Il est là où il le souhaitait.
— Oui, mais ça fait toujours mal, même au bout de tout ce temps.
La main de Ravage s'égare sur le cou de Gadget, sous la chevelure mousseuse.
 
Ah mais non ! Ah mais, vous y comprenez quelque chose, vous ? J’ai comme l’impression que le vieil homme a altéré la perception de nos héros… à se poser des questions, non ?
 
Une fois tout le monde réuni, le rat rebrousse chemin vers la carrière de pierre. Le bout de mur mis à jour par Oso brille sous le soleil tandis que les dessins semblent se mouvoir dans un cycle irrégulier et infini. Chacun y voit une image différente qui s'efface dès qu'ils détournent le regard. Cela leur laisse une impression légèrement nauséeuse.
Le Gris montre un large trou rectangulaire qui s'enfonce dans le sol.
— Passer par là. Chemin sous terre, rapide et secret.
Tag blanchit et fait un pas en arrière, percutant le torse d’Oso.
— Alors, mon petit ?
Tag fixe l'entrée en secouant la tête sans arrêt.
— Qu'est-ce qui te prend ? Avance donc !
Oso est interloqué devant cette attitude. Il jette un regard à Shiver qui est derrière lui.
— Le petit loup a peur du trou, je crois.
Shiver passe devant.
— Je m'en occupe.
Il pose sa main sur le poignet de Tag le tirant doucement pour le faire avancer. Tag résiste. Shiver, tout en le tirant, entoure de son bras, les épaules du jeune homme.
— Rappelle-toi, il ne t'arrive rien si je suis là. Ferme les yeux, je te guiderai.
Tag gémit. La voix de Shiver claque.
— Obéis !
Le jeune homme ferme les yeux. Il est terrorisé, comme à chaque fois qu'il doit se retrouver enfermé quelque part. Même la poigne protectrice de l'homme panthère n'y fait rien cette fois. Tag plante fermement les pieds dans le sol pour résister de toutes ses forces.
Une odeur de fourrure humide l'entoure. Un museau tiède se colle à son cou tandis qu’une langue râpeuse lui caresse la joue. Le loup reconnaît sa mère dans l'odeur et les caresses.
" Vas, mon fils, le noir ne te fera rien. Aie confiance…"
Aussi rapidement qu'elle était apparue, la présence de sa mère disparaît. Rassuré, Tag se laisse entraîner vers l'abîme noir et sans fond. Malgré tous ses nerfs qui lui hurlent de partir, malgré l'adrénaline qui lui brûle les muscles des jambes et malgré son cœur qui semble sur le point d'exploser, il suit l'homme d'ébène. L'odeur de la poussière et de la roche, le goût métallique de la rouille, le courant d'air glacé qui remonte le long de ses chevilles… Tag se force à attraper l'échelle puis à franchir les barreaux, l'un après l'autre. Il a l'impression de descendre pendant un millier d'heures alors qu’il désespère de toucher le fond. Mais son pied finit par rencontrer la roche. Tag a enfin les deux pieds sur le sol, mais n'ose pas encore lâcher l'échelle. Il la serre tellement fort que ses jointures lui font mal. Deux mains se posent sur son cou puis deux pouces lui massent la nuque. La chaude voix de Shiver lui dit de lâcher, il lâche. Si le corps dur de Shiver n'avait pas été là, il serait tombé sous le nombre de ses tremblements. Des points rouges et blancs dansent devant ses paupières closes. Une main, plus petite, lui touche l'avant-bras et la voix de Gadget se fait entendre.
— Ouvre les yeux, il n'y a rien à craindre.
Mélancolie lui caresse la joue.
— De la lumière Tag. Tout est éclairé.
Tag ouvre timidement les yeux. En effet, comme dans la montagne, un long couloir part dans les deux sens. Les murs sont lisses et carrés. Une bande de lumière des deux côtés du couloir semble s'étirer à l'infini. Une odeur gratte la gorge : mélange de poussière et de rouille. Tag respire plus librement.
Le rat leur fait signe de le suivre en trépignant. Il les fait s'enfoncer au cœur de la Terre.
 
 
 


Chapitre 23
 
 
À droite un mur, à gauche un mur, sous ses pieds un mur et au-dessus aussi. Tag est oppressé. Il se sent confiné, son cœur bat trop vite, son souffle est trop rapide tandis que son sang bourdonne à ses oreilles. Si Shiver n’était pas devant lui, il se roulerait en boule et se mettrait à hurler. Le jeune loup n’entend pas ses compagnons parler autour de lui. Il manque d’air, mais s’oblige à suivre le corps élancé de l’homme panthère. Un pas, un autre, encore un autre. Plus le temps passe, plus la vision de Tag se restreint. Il avale sa salive, trébuchant souvent contre le sol lisse. La tension dans ses épaules est si grande qu’il a les muscles totalement tétanisés, et chaque mouvement est une douleur de plus en plus insoutenable. Sa jambe, quoique complètement guérie, le lance. En un éclair, le jeune loup revit la scène : la nuit, une odeur de mort et de pourriture, sa propre puanteur aussi. De l’eau goutte le long d’un mur de pierre. Des rires gras et une douleur ressentie encore plus forte que les autres. Le flash d’un éclair blanc et pourpre… et après, l’obscurité. Son hurlement d’avant se confond avec celui qu’il lâche à présent. Le cri se casse dans les aigus lorsque la lumière clignote puis s’éteint complètement. Il s’écroule sur le sol, les jambes coupées par la terreur et se roule en boule en geignant.
Des mains sur lui, qui l’agrippent. Tag hurle, se débat, mord, griffe, frappe. Combien sont-ils à vouloir l’entraîner dans le noir et la douleur ? Il arrive par miracle à se remettre sur pieds, il n’entend que son propre cœur et sa respiration. Les mains sont de retour, Tag est terrifié, oppressé, acculé ! Le jeune homme s’échappe, il se sent des ailes ! Il court dans le noir total, il court pour fuir les mains, les cris, la douleur !  Il fonce droit dans un mur. La douleur sur son front lui fait voir des étoiles pourpres. Tag gémit tandis qu’il touche le mur en face, cherchant une issue, de plus en plus paniqué. Il entend les cris, il entend le bruit des pas. Il gémit comme un animal pris au piège. L’adolescent se met dos au mur. Ses jambes ne lui obéissent plus. Il sait que s’il reste collé au mur, « ils » le reprendront. Ses genoux s’entrechoquent. Brusquement, il part à droite s’enfonçant à toutes jambes dans un boyau toujours aussi noir. Tag court, tourne à gauche, à droite, sans s’arrêter. Son cœur est à la limite d’exploser alors que l’adrénaline irrigue ses muscles. Il n’entend plus que ses pas précipités. Enfin, sa panique se calme par manque de souffle, il ralentit pour se rendre compte qu’une légère lumière émane des murs. Une lumière blanchâtre, sale. L’odeur de la moisissure lui emplit les narines. Elle est tellement puissante qu’elle l’asphyxie. Soudain, un violent spasme le coupe en deux. Le jeune homme vomit douloureusement de la bile. Sa tête semble flotter et pulser en même temps. Tag porte sa main à son front pour la retrouver couverte de quelque chose de sombre. L’odeur cuivrée du sang chaud lui tapisse la gorge. Il avale difficilement le peu de salive qu’il sécrète, puis lentement, prend conscience que tout son corps est perclus de douleurs. Ses doigts sont écorchés, ses genoux tailladés, ses pieds coupés. Autour de lui toujours les mêmes murs, mais ceux-ci semblent plus anciens et des crevasses plus ou moins grosses les zèbrent. Le sol sous ses pieds nus est carrelé, mais les dalles sont broyées, voire déchaussées. Soudés au mur, se trouve une rangée de fauteuils en fer totalement mangés par la rouille.  En face, à une dizaine de mètres, la pièce s’arrête abruptement sur du vide. Une autre peur le saisit et son estomac se noue. L’adolescent recule contre le mur puis finit par se rouler en boule sous un siège rouillé. Là, il se met à trembler et à pleurer silencieusement.
 
Quand la lumière s’est éteinte, et que les cris du jeune loup ont retenti, les autres se sont précipités pour l’aider. Le premier arrivé, Shiver s’est pris un coup de dents au niveau du bras. Mélancolie s’est faite repousser, mais est mal retombée, se tordant douloureusement la cheville. Secoué fortement, le bébé s’est mis à pleurer. Ravage s’est précipité pour le prendre dans ses bras, bousculant Gadget qui s’est retrouvé sur les fesses, avec un coup de pied dans le ventre de la part de Tag, en prime. Le rat a glapi sous un coup, se réfugiant contre le mur. Oso a grogné quand il est entré  en collision qui a été déséquilibré.
 
Une flamme jaillit des mains du rat. Ils échangent tous un regard. Puis les visages se dirigent vers le boyau où a disparu l’adolescent. Shiver le poursuit, suivi d’Oso et Gadget. Mélancolie crie pour les rappeler et seulement les deux derniers freinent. Mélancolie se relève difficilement en s’aidant du mur d’une main et soutenant sa cheville de l’autre.
— Revenez, ça ne sert à rien. Vous n’arriverez pas à le suivre.
— Mais Shiver aura peut-être besoin d’aide…
— Il saura y faire, Gadget. Tag n’acceptera personne d’autre. Comment va mon bébé ?
Ravage qui serre tendrement l’enfant contre lui, lui effleure le visage.
— Il va bien, il a juste eu peur. Hein bonhomme ?
Mélancolie sourit doucement en voyant l’expression du jeune homme. Elle se tourne vers les autres. Leurs visages sont creusés d’ombres incertaines.
— Tout le monde va bien ?
Marty regarde ses compagnons un par un.
— Beaucoup de plaies et de bosses, mais rien de grave. Y a pas à dire, la panthère est totalement mordue du petit loup ! Ça doit être un bon coup !
— Marty tu es dégueulasse !
— Oh ! Ça va Gadget ! Je n’ai rien dit de mal que je sache !
Oso s’approche de Mélancolie pour l’aider à se redresser en lui tenant la taille.
— Ça va aller ? Tiens-toi à moi pendant que je vérifie comment va ta cheville.
Le géant blond s’agenouille devant la femme puis lui saisit délicatement le pied. Il la déchausse doucement. Mélancolie pose sa main sur la large épaule de l’homme. Il fait remonter la grosse main sur le pied de la jeune femme avec délicatesse, faisant soupirer Mélancolie. Les doigts qui la palpent lui arrachant une grimace. Le verdict tombe.
— Ça va, ce n’est pas cassé. D’ici quelques heures il n’y paraîtra plus rien.
Ravage sourit à l’ânesse.
— Ne t’inquiète pas, je vais porter ton fils et tes affaires.
Mélancolie grimace un sourire.
— Et moi, qui me porte ?
Marty grogne, prenant à témoin les autres.
— Bon, allez, pas de manière, princesse. Monte sur mon dos. Plus vite partis, plus vite sortis ! Pas vrai le Rat ?
Le vieil homme agite la tête.
— Nous continuer, les autres nous rattraper plus tard. Chemin encore long avant la fin du tunnel.
— Ça serait plus sûr en effet.
Marty ôte sa chemise ainsi que son pantalon sans pudeur. Il fait un sourire égrillard quand Mélancolie détourne les yeux. Il hausse un sourcil.
— Alors Gadget, je te plais ? Ça ne te manque pas ?
L’interpellé grogne avant de détourner les yeux.
— Non, pas le moins du monde !
Oso répond à son tour :
— Tu as fini de faire l’intéressant ?
Dans un éclat de rire, Marty se change en immense taureau noir. Il s’approche de Gadget, qui lui tourne le dos. Par jeu, le taureau le pousse du mufle. Le jeune homme trébuche. Marty frappe du sabot contre le sol. Gadget s’écarte pour se mettre sous la protection d’Oso. Ce dernier, attrape la jeune femme dans ses bras comme si elle ne pesait rien puis la dépose sur le dos de l’animal. Le rat reprend sa progression avec la flamme dans sa main. Aucun d’eux ne s’est demandé comment cela était possible. Ils le suivent tout en devisant gentiment.
 
Shiver s’arrête face au mur.
— Tag ? TAG ! Où es-tu ?
Une légère odeur lui fait froncer le nez. Il retire son pagne et sa chemise avant de se changer en panthère. Il se hisse debout sur ses pattes arrière, pose les pattes avant sur le mur, y colle sa truffe. Son odorat est développé à l’infini. En plus de l’odeur de béton humide, de poussière, d’insectes… l’odeur de l’adolescent. Une odeur de peur aigre saupoudrée de terreur anisée, mais surtout celle du sang frais. Cette fragrance bien particulière réveille le côté animal de Shiver, cette force sous-jacente qui lui donne des envies particulières. Un long frisson fait onduler la fourrure fauve tachetée de noir. De nouveau sur le sol, l’animal renifle à gauche puis à droite, triant les odeurs pour trouver la trace de l’adolescent. Une fois trouvée, la panthère file rapidement à la poursuite de l’ombre de Tag.
Shiver arrive devant la salle où se trouve Tag. La panthère ressent le cœur du jeune homme pulser à ses oreilles et sur sa langue. D’un bond élastique l’animal tacheté se retrouve dans la salle. Le fauve n’aperçoit pas Tag au premier regard. Prudemment, comme en terrain hostile, la panthère s’avance dans cette drôle de pièce qui n’en est pas vraiment une. Shiver le trouve enfin, roulé en boule dans un coin sombre. Il s’approche et le renifle. Tag frémit. Shiver entend distinctement l’adolescent claquer des dents. L’animal fourre son museau dans le cou du jeune homme qui gémit de terreur en tentant maladroitement de le repousser. Shiver ouvre la gueule, saisissant Tag par le bras, comme s’il s’agissait d’un de ses petits. La panthère le tire de sous le fauteuil. Tag se débat faiblement au début, puis de plus en plus fort, jusqu'à donner de violents coups de pieds et de poings à Shiver. La panthère grogne sous plusieurs coups douloureux, finissant par le lâcher. Tag n’a pas l’air de reconnaître son ami. Ses yeux sont remplis d’épouvante, il lâche des cris pitoyables. Dès que l’animal fait un pas, Tag recule. La panthère reprend forme humaine.
— Tag, c’est moi… regarde-moi.
Le jeune homme secoue la tête, la bouche ouverte dans un cri muet. Ses pupilles sont rétrécies à l’extrême. Shiver s’accroupit devant Tag restant à le regarder sans faire un mouvement. Il note les entailles et le sang sur le visage émacié, de même que sur les mains, les pieds et les genoux. L’adolescent aurait pu se changer en loup et ne pas revenir. Shiver soupire de soulagement de l’avoir retrouvé. Tag se met à se balancer d’avant en arrière. Aussi doucement que possible, l’homme d’ébène lui touche la main, puis le bras, puis l’épaule. Et tendrement, le prend dans ses bras. Le corps de l’adolescent est froid et tremble sans arrêt. Shiver presse son corps nu contre celui du garçon pour lui transmettre sa chaleur. Il frotte vigoureusement les bras et le dos pour faire circuler le sang. L’homme lui embrasse le front, léchant le sang déjà presque sec. Enfin, Shiver s’écarte de Tag, tenant le visage du garçon entre les mains. Il cherche un éclaircissement dans les yeux exorbités de Tag. Le visage est si pâle, mangé par ses yeux ambre, creusé par les privations et la douleur. Shiver ne veut plus voir cette peur.
— Chut, chut… Il ne t’arrivera rien tant que je serai avec toi. Jamais personne ne te fera de mal, plus jamais…
Tag, qui gémissait de terreur semble s’apaiser, ses yeux retrouvent un peu d’humanité, mais la peur flotte encore trop près au goût de Shiver. Une grande vague d’amour le submerge, brisant les murs que l’homme panthère avait dressés pour se protéger et repousser l’adolescent. Shiver a le temps de s’excuser auprès de sa femme et de son fils avant de perdre pied devant Tag. Il s’échoue sur les lèvres du jeune homme. Il l’embrasse encore et encore, comme un rituel pour arrêter la peur et les larmes, pour endiguer la douleur et le sang. C’est lui qui gémit à présent contre les lèvres de Tag. L’impatience brûle le sang dans ses veines. Son corps lui semble douloureux sous le manque de contact avec celui de Tag.
— Tag s’il te plaît. Tag je t’en prie, Tag !
Tag tente de le repousser, mais Shiver est trop fort. Il se retrouve bientôt allongé sur le dallage froid avec Shiver sur lui. Les mains de l’homme parcourent son corps. Sa bouche semble le ventouser de partout. L’homme murmure des mots sans cohérence. Tag sent l’impatience de Shiver entre ses cuisses où celui-ci presse ses hanches. Tag bande ses muscles pour repousser les assauts de l’homme, mais Shiver ne semble pas le remarquer. Au contraire, il se fait encore plus empressé, ses mains passent sous la chemise. Un grand bruit se fait entendre quand le tissu est arraché. Ils se fixent à bout de souffle. Shiver est à quatre pattes sur Tag. Le jeune homme ne fait plus aucun mouvement. Ils se perdent dans les pupilles de l’autre tentant d’analyser ce qu’il vient de se produire. Puis Shiver remarque qu’il tient un bout de tissu déchiré. Prenant enfin conscience de l’énormité de ce qui allait se passer, il lâche le bout d’étoffe, se reculant précipitamment, comme si le tissu allait l’attaquer. Tag s’assoit, détournant sa tête, en tentant de fermer tant bien que mal ce qu’il reste de sa chemise. Une gêne immense s’installe entre eux. Plus un son. Shiver se recroqueville sur lui-même, se cachant le visage dans les mains. Tag tire son lambeau de chemise avant de se lever. Ses jambes ne le tiennent plus, il retombe sur les fesses. Shiver lève un visage ravagé vers le jeune homme, restant à genoux devant lui.
— Pardonne-moi ! Je ne sais pas… je ne voulais pas… je suis un monstre !
Tag le toise sans dire un mot. Shiver reste suspendu aux lèvres closes de l’adolescent. Lentement, Tag lui tourne le dos, repartant sur ses pas. Shiver reste un moment prostré avant de le suivre. Il ramasse ses vêtements en chemin et se rhabille. Tous deux rejoignent le groupe silencieusement. Après un regard, les compagnons se détournent du couple meurtri.
 
Iota fait halte dans un couloir semblable aux autres avant de pousser une porte coupe-feu. Cette porte donne sur une salle rectangulaire, haute de plafond, éclairée de néons mourants. Longue de plusieurs dizaines de mètres, elle abrite des chaises métalliques accrochées au mur. Une sorte de panneau pend au bout d’une chaîne rouillée. Sur ce panneau apparaissent des carrés avec des lettres qui forment des mots qui n’ont aucun sens pour les compagnons. Des poteaux avec des numéros balisent la salle. Devant chaque numéro partent deux rails parallèles qui se perdent dans le noir des souterrains.
 
Notre groupe se situe dans une vieille gare des Anciens.
 
 
 


Chapitre 24
 
 
— Quel est cet endroit ? Où sommes-nous ?
Perchée sur le dos de Marty, Mélancolie regarde partout autour d’elle. Le plafond est très haut et leurs paroles résonnent. Des arches de métal parcourent la salle, laissant tomber par instant de la poussière rouillée. Les sabots du taureau claquent démesurément sur les pavés ébréchés. Quand Marty s’arrête, tout le monde soupire sous le silence revenu. Oso aide la jeune femme à descendre puis la maintient contre lui, pour lui épargner la douleur de sa cheville blessée. Le rat frappe dans ses mains en riant.
— Ici, c’est le grand départ pour regagner la terre.
Marty reprend forme humaine tandis que Gadget lui tend ses vêtements.
— C’est un vestige des Anciens. C’est le genre de truc qu’on débusque quand il y a des grands travaux.
— C’est exact, c’est exact taurino ! Ici était une « gare ». Vous, monter dans véhicule et vous, aller sur le continent près de la Côte Soleil.
Les yeux de Gadget brillent d’anticipation quand il dit d’un ton plein d’impatience :
— La Côte Soleil ? C’est là où vivent ma mère et Aqua. Je vais les revoir !
Ravage lève les yeux de l’enfant serpent auquel il souriait, pour jeter un regard étrange à Gadget, avant de se tourner vers Iota.
— La Côte Soleil est à l’autre bout du monde. Nous sommes au milieu de l’océan et à des kilomètres sous terre, et tu dis qu’on y arrivera ? C’est impossible !
— Jeune humain ne pas connaître les Anciens ! Eux, avoir moyen de transport très sophistiqué ! Eux, parcourir le monde sous terre et dans les airs plus vite et plus loin que maintenant ! Je vais vous guider. Venez !
Oso prend Mélancolie dans ses bras tandis que tous suivent le vieux rat. Ce dernier arpente les quais avant de s’arrêter devant le dernier. Celui-là, contrairement aux autres, n’est pas vide : un long tube d’acier à la peinture écaillée est stationné comme s’il attendait des visiteurs. La rouille l'a bien attaqué par endroits, mais l’ensemble semble solide. Shiver s’approche, reniflant l’air autour de la machine. Il tape avec ses doigts sur la coque qui sonne creux.
— Son odeur est étrange.
— Il y a même des fenêtres ! Mais elles sont toutes noires. Et une porte fermée.
Gadget tente d’ouvrir la porte vainement. Marty éclate de rire.
— Et tu veux qu’on prenne ce… truc ! Tu nous conduis à la mort, plutôt !
— Pour le prendre, il faudrait déjà que ça s’ouvre, Marty !
— Toi la nounou, porte le bébé et regarde les vrais hommes faire au lieu de la ramener !
Pendant ce temps, Mélancolie n’a pas quitté des yeux le jeune loup. Ce dernier suit le mouvement, mais son regard est rivé sur le sol, indifférent à ce qui l’entoure. Elle fronce les sourcils.
— Quelque chose ne va pas, Princesse ?
Elle sursaute légèrement avant de sourire à Oso.
— Non, tout va bien… Alors Rat, qu’est-ce qu’on fait à présent ?
Le gris était en train de tripoter des fils de toutes les couleurs, dans une sorte de panneau, sur l’un des piliers indicateurs. Avec un léger cri de victoire accompagné d’un arc électrique d’un bleu flamboyant, il s’écarte. Un grondement qui augmente en intensité, tout en devenant plus aigu, se fait entendre, se stabilisant enfin dans un bruit sourd. Tous sursautent et regardent autour d’eux. Tag se rapproche inconsciemment de Ravage. Les vieilles lampes qui tiennent encore au mur crachotent, certaines explosent dans une gerbe d’étincelles. Un léger vent se lève, accompagné d’une accélération du grondement. L’air vicié s’évacue doucement. Une mélodie résonne. Les lampes s’immobilisent enfin, éclairant la totalité de la gare. Les cubes encore accrochés au panneau se mettent à tourner, se fixant pour former des mots incompréhensibles. Soudain, une sonnerie sur plusieurs tons sort de nulle part. Une voix de femme aux paroles d’une autre langue lance une suite de phrases et se tait. La voie où se trouvent les compagnons s’éclaire et le long tube se met à bourdonner. Une rangée de lumières s’allume tout le long, la porte s’ouvre dans un soupir d’air comprimé. Gadget qui y était appuyé, s’étale à l’intérieur. Une autre voix de femme se fait entendre.
— Mais qu’est-ce que c’est ?
— Qu’est-ce qu’elle dit ?
— C’est quoi cet endroit ?
Chacun y va de sa petite phrase étonnée et presque apeurée. Ils entrent, regardent, essayant de comprendre ce qui se passe. Le rat jubile tandis qu’il se frotte les mains. La voix reprend doucement. Elle semble venir de l’intérieur du tube. Cette fois-ci, elle est compréhensible pour tous.
— Madame et Messieurs, merci d’avoir choisi la compagnie TSMGD pour votre voyage, veuillez valider votre titre de transport et prendre place à l’intérieur de ma nacelle.
— Titre de transport ? Compagnie ? Mais c’est quoi cet endroit ? Et tu es qui toi ? Sors de là, qu’on te voie !
Marty s’était placé devant la porte du tube en position de défi. La voix reprend aussi doucement qu’auparavant.
— Je suis Nocibée votre TSMGD. Je serai votre hôtesse tout le long de cette traversée.
— Sors de là, ou je viens te chercher !
— Je suis déjà là, monsieur.
Le rat s’interpose avant de tapoter le bras musclé de l’homme taureau.
— Calme-toi. Nocibée être nom du véhicule. Anciens avoir transport parlant. Vous tous, entrer dans Nocibée et aller à la Côte Soleil.
— Tu ne me feras pas monter là-dedans ! Il est hors de question que je prenne cette chose… morte qui parle. Ravage, rends-moi mon bébé, je retourne sur l’île.
— Calme-toi femme. Tes cris ne servent à rien.
— Comment oses-tu me dire de me taire, Shiver ! Pas après ce qui s’est passé, tu n’as plus ce droit ! Oso, pose-moi !
L’homme ours obéit. Mélancolie clopine jusqu'à Tag qu’elle prend par les épaules. Elle lui soulève le menton cherchant son regard maintenant ourlé de rouge. La femme lance un regard assassin à Shiver qui tourne la tête, honteux. Elle parle doucement à Tag.
— Allons, regarde-moi. Il faut que je te soigne. Tu es égratigné de partout. Comment tu te sens ? Tu as faim ? Tu as froid ?
Le jeune loup hoche la tête. Il lâche un long soupir qui fait frémir tout son corps, puis redresse les épaules en tentant de sourire à Mélancolie. Il pose sa main contre la coque froide de Nocibée. Un frisson remonte le long de son bras, égrainant une chair de poule tout du long. Son regard se trouble un moment avant de revenir se fixer avec fièvre sur Mélancolie.
— Il faut que je monte dedans, c’est là-bas qu’il faut aller. La carte… la carte a bougé ! Il faut que j’y aille ! Il le faut !
Juste à ce moment Gadget ressort du tube.
— Il n’y a personne dedans ! Mais tout est bizarre à l’intérieur ! On dirait une maison avec des chambres, une cuisine et un salon… le seul problème c’est que je ne connais aucune des matières utilisées ni à quoi servent les machines à l’intérieur ! Il faut que vous veniez voir !
Tag sourit à Mélancolie, il cherche des yeux ses compagnons, finissant par Shiver. Ils se regardent un peu plus longtemps qu’il ne faudrait, le sourire de Tag se fane. Le jeune loup se détourne avant de grimper à l’intérieur de l’engin. Mélancolie les défie du regard.
— Où il va, je vais ! Ravage ?
— Je viens, ne t’inquiète pas.
Ravage resserre doucement ses bras autour du corps de l’Entre-deux, lui jetant rapidement un coup d’œil. Il reste sans voix comme à chaque fois qu’il plonge dans les yeux jaunes fendus. Ce qu’il voit au fond de ses prunelles l’intrigue, le fascine même : une intelligence et une compréhension au-delà des normes. Le jeune homme est persuadé que l’enfant sait et comprend autant, si ce n’est plus, que lui. Le bébé siffle doucement alors que ses yeux se teintent de douceur. Ravage se sent fondre. Il est le suivant à monter dans le véhicule. Sans attendre l’avis des autres, Shiver monte aussi. Oso et Marty se regardent avant de s’y engouffrer. Le rat reste sur le quai en se frottant les mains pendant que la porte se referme silencieusement sur les compagnons. Sans un bruit et dans un mouvement aussi fluide que l’air, l’engin se met en suspension sur un nuage magnétique. Il s’enfonce dans le couloir ténébreux.
 
Oh, là, là ! Je ne pensais pas que les Anciens avaient laissé autant de traces ou d’engins qui fonctionnent encore ! Si le véhicule a tenu aussi longtemps, il faut espérer qu’il tiendra encore le coup. Et si jamais il y a eu un mouvement de terrain et que le couloir n’avait pas de fin ? Et s’ils se trouvaient prisonniers sous des tonnes et des tonnes d’eau ? C’est la mort assurée ! Oh, là, là ! J’en tournicote d’impatience… ! 
 
— Bienvenue à bord du TSMGD Nocibée. Je serai votre hôtesse tout le long de votre voyage qui durera trois jours. Nous ferons une escale de douze heures à Corail dans vingt-six heures. Sont à votre disposition nos installations, boissons et nourritures ainsi que des divertissements. La compagnie des Transports Sous Marin Grande Distance vous remercie pour votre confiance et espère que vous passerez un agréable voyage en ma compagnie. Je suis une intelligence artificielle dernière génération capable d’interagir avec vous. Nous quittons à présent la gare des Quatre Vents, veuillez-vous détendre. Notre transport va prendre de la vitesse et se propulser à travers l’océan dans un tube en verre modifié qui absorbe à la pression aquatique. Ce tube en verre est conçu pour résister également aux chocs ou mouvements telluriques. Nous traverserons l’océan Skeleton. Nous nous arrêterons à Corail, ville sous-marine construite par les pêcheurs et scientifiques. Cette ville sert de relais au TSMGD et me permettra ensuite d’effectuer les différents pleins nécessaires à la suite de notre traversée. Vous trouverez à mon bord des installations modernes et fonctionnelles ainsi que différents systèmes utilitaires tels qu'une salle de bains et ses toilettes et une cuisine aménagée. À votre disposition également, trois chambres. Si vous désirez quelque chose, je vous prie de me le demander directement et je tenterai, avec mes moyens, de vous satisfaire.
 
Pendant cette tirade, les compagnons se sont regardés les uns les autres ainsi que leur nouvel environnement. Le salon fait environ 35m2. Il est composé de plusieurs canapés en mousse veloutée violette agrémentée de coussins allant de la couleur blanche à la couleur pourpre. Le sol est couvert d’une moquette épaisse d’une violine délicate. Les murs, quant à eux, sont d’une matière étrange, colorée en crème et marron. Un bar en simili bois et marbre, et une table basse ainsi qu’un bureau complètent le mobilier. Contre le mur du fond se trouvent une longue table et six chaises. Derrière une sorte d’arche, il y a une petite cuisine équipée de machines inconnues. Sur les deux murs latéraux s’ouvrent les portes des chambres et sur l’autre mur celle de la salle de bains.
Mélancolie est la première à reprendre ses esprits, et dit :
— Si je comprends bien, nous sommes déjà en chemin. Il n’est plus possible de faire marche arrière, c’est ça ?
La voix douce de Nocibée s’élève.
— Madame ?
— Ne m’appelle pas « Madame », voix. Je suis Mélancolie. Il est étrange de voyager dans une maison. Mais Tag veut y aller, et je le suivrai jusqu’au bout. Alors, autant se mettre à l’aise. Voix, tu as des vêtements de rechange ? Des ustensiles de beauté ?
— Il faut que je vous scanne pour évaluer votre corpulence et je synthétiserai des vêtements. Sinon, vous trouverez le nécessaire de toilette dans la salle de bains.
— Moi, je mangerais bien quelque chose ! Il doit être l’heure du repas bien passée là !
— En effet Monsieur, je peux vous synthétiser de la soupe.
— Moi c’est Gadget, pas « monsieur ». Qu’est-ce que ça veut dire « synthétiser » ?
— Synthétiser signifie fabriquer à partir d’éléments. Il y a en moi plusieurs récipients contenant les bases de la nourriture humaine. Je vais les assembler et leur donner du goût. Comme ça.
Un bourdonnement se fait entendre, interrompu par une sonnerie. La porte de l’un des éléments de la cuisine s’ouvre sur un bol fumant, libérant l'arôme délicat d’une soupe de légumes.
— Impressionnant ! Je peux ?
— C’est fait pour ça, Monsieur.
— Gadget, pas monsieur. Merci Nocibée !
Le jeune homme se jette sur le bol et engloutit rapidement la soupe odorante. Oso le regarde avec envie.
— Je peux avoir quelque chose moi aussi ? Le voir manger donne faim !
— Bien sûr. Je vais en préparer pour tout le monde.
— Finalement, c’est agréable ici. J’espère qu’il y a quelque chose à faire, car rester enfermé pendant trois jours ne m’enchante guère !
— Tu devrais être habitué pourtant, tu es un homme des mers, Taureau.
— Je suis un marin, pas une souris ! Je prends l’air et je suis toujours occupé sur le bateau. Ici, c’est étroit et rester coincé avec vous… ce n’est pas ce que j’appelle quelque chose d’agréable, Shiver. Toi qui vis sur les plaines immenses tu devrais le sentir comme moi !
— Contrairement à ton sang chaud, je sais rester calme et attendre.
Mélancolie éclate d’un rire mauvais.
— Menteur !
— Tais-toi, femme !
 Leurs regards aiguisés s’affrontent. Un lent sourire presque cruel étire les lèvres de la femme. Elle n’ajoute rien, mais elle sait qu’elle a gagné. Elle se détourne du groupe pour s’approcher de Ravage.
— Je te laisse mon bébé le temps d’aller me laver et prendre soin de moi. Nocibée, vous avez à manger pour mon fils ?
— Oui.
Ravage hoche la tête et sourit à Mélancolie.
— Ne t’inquiète de rien, je vais le nourrir.
Mélancolie sourit en retour lui posant une main sur l’épaule.
— Je ne m’attendais pas à ça de toi. Depuis qu’on est arrivés sur l’île, tu t’en occupes comme si c’était le tien, je vais bientôt être jalouse.
— Non, je n’oublie pas qu’il est ton fils. Mais il y a quelque chose dans ses yeux qui m’interpellent et me donne envie de prendre soin de lui. Je ne sais pas ce que c’est, mais j’ai besoin d’être près de lui.
— Je te le laisse pour le moment.
— Le biberon du bébé est prêt.
Ravage lève les yeux au plafond.
— Merci, Nocibée.
Mélancolie se tourne vers Tag, lui tendant la main. Il n’a pas bougé du fauteuil où il s’était installé.
— Viens avec moi, Tag.
Le jeune homme saisit la main tendue. Il soutient Mélancolie et sa cheville douloureuse jusqu'à la salle de bains. La porte s’ouvre dans un souffle, disparaissant dans le mur. Elle se referme sur eux. Shiver a serré les dents et on peut voir les muscles de sa mâchoire se crisper. À cet instant, Gadget lâche un immense bâillement puis s’étire de tout son long.
— Par le Grand Océan, j’ai mal partout, comme si j’avais passé la journée dans les voiles ou à récurer le pont.
En effet, ses épaules craquent ainsi que son dos et son cou, quand il tourne la tête de part et d’autre.
— J’hésite entre manger encore ou m’écrouler de sommeil.
Marty lui caresse l’épaule et le cou de la main.
— Tu veux que je m’occupe de toi, je connais plusieurs façons de détendre… ou tendre les corps.
Gadget bâille à nouveau. Il repousse mollement la main de Marty.
— Sans façon. Je crains de ne pas aimer tes… méthodes.
Oso fronce les sourcils, mais ne dit rien. Marty n’a pas l’air dangereux. Ça ressemble plus à une vieille habitude. Shiver se lève.
— Si tu veux, je te masse. Ma femme m’a appris les points.
Marty lâche un grognement.
— L’enfant loup ne te suffit pas, t’en as jamais assez toi !
Shiver lui décoche un regard peu amène, mais n’ajoute rien. Il suit Gadget dans l’une des chambres. Oso finit sa soupe et range les bols vides. Ravage termine de donner le biberon au petit serpent. Marty soupire.
— Il n’y a rien d’autre à faire dans ce truc ?
— Plusieurs ouvrages sont à votre disposition ainsi qu’un large choix de musique. Je peux également vous montrer le paysage.
— Paysage ? Les fenêtres sont noires et…
Les fenêtres prennent peu à peu leur transparence, montrant un fond ténébreux.
— C’est ça ton paysage ?
À cet instant, une lumière violente s’allume, dévoilant le tube en verre luminescent qui éclaire le fond marin. Les bancs de poissons s’éparpillent. Les algues sombres s’agitent. Marty, Oso et Ravage restent sans voix.
 
 
 


Chapitre 25
 
 
La salle de bains n’est pas très grande, à la place du lavabo se trouve un grand miroir cachant une petite armoire. À son opposé, un tube translucide, allant du sol au plafond, occupe une bonne partie de la pièce. Sur le tube, plusieurs cadrans avec différentes touches clignotent doucement. La pièce est claire, sans fenêtres, mais avec un système d’aération par circuit d’air. La voix de Nocibée se fait entendre.
— La salle d’eau est équipée d’un système sonique dernier cri.
Mélancolie boitille jusqu’au tube qui s’ouvre dans un souffle d’air comprimé. Il y a une plateforme et rien d’autre.
— Il n’y a pas de robinets ?
— Vous n’en avez nul besoin, Madame, il vous suffit de composer le programme souhaité sur le cadran à droite à l’extérieur de la cabine et à vous mettre nue à l’intérieur. La machine produira selon votre souhait, un jet d’onde sonique qui vous lavera.
Mélancolie tapote la paroi de douche.
— Et le plaisir de paresser dans un bain de mousse et de sentir les fleurs, ou bien de se laver les cheveux… ça n’existait pas chez les Anciens ? Enfin je verrai après. Tu as quelque chose pour soigner Tag ?
— Dans l’armoire, il y a des flacons et des lotions soignantes ainsi que des pansements.
Mélancolie ouvre le placard et trouve en effet les flacons, étiquetés dans la langue étrange des Anciens. Après pas mal d’échanges avec l’intelligence artificielle, elle arrive à différencier les produits. La femme installe Tag sur un tabouret rétractable près du grand miroir. Elle lui prend la main, la serre doucement tandis qu’elle cherche les yeux de l’adolescent.
— Tag ? Tag écoute-moi. Regarde-moi. Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi tu t’es enfui ?
Le jeune homme secoue la tête. Mélancolie prend une inspiration pleine de patience.
— Je ne peux pas t’aider si tu te tais. Qu’est-ce qui s’est passé quand la lumière s’est éteinte ?
— Je… c’était affreux ! C’était comme avant. J’avais mal, j’avais froid. Ils me faisaient mal…
— Qui ça ? Qui te faisait mal ? Shiver ?
— Je ne sais pas qui… eux ! Ils m’ont blessé, ils m’ont humilié, marqué ! J’ai eu... J’ai eu peur ! Plus que ça ! Ça n’a pas de nom !
Le garçon commence à se balancer d’avant en arrière, prenant inconsciemment une position recroquevillée. Mélancolie l’attire à lui et le berce doucement. Quand elle voit qu’il se calme, elle le relâche doucement.
— Tu n’y es plus. Tu es au milieu d’amis. Allez c’est fini, laisse-moi te soigner à présent. Enlève tes guenilles. Voilà… très bien.
Mélancolie imbibe une compresse d’antiseptique et passe doucement sur les éraflures et égratignures. La peau de Tag est sale, ce qui l’oblige à changer souvent de compresse. Elle finit en lui bandant les pieds qui saignent encore malgré les soins.
— Voilà qui est fait. Montre-moi tes mains à présent… qu’est-ce que c’est que ces marques ? Tag ?
La voix de Mélancolie est tendue. Sur les poignets du jeune loup, il y a des marques de doigts, comme si on l’avait serré. L’adolescent tente de retirer ses mains, mais la femme les tient fermement. Prise d’une inspiration subite, elle écarte les cheveux de Tag qui pendent sur les épaules : les mêmes marques y sont.
— Oh ! Ce n’est pas vrai ! Dis-moi que je me trompe ! Dis-moi que ce que je soupçonne n’est pas vrai ! Tag ! Il t’a touché ? Il t’a forcé ?
Le jeune homme détourne le regard.
— Il ne m’a rien fait.
Elle resserre son étreinte sur les poignets.
— Dis-le-moi en me regardant ! Ne le protège pas !
Tag explose en larmes.
— Il m’a fait peur ! J’ai cru que… qu’il avait perdu l’esprit ! Il était comme fou ! Mais il s’est arrêté quand ma chemise s’est déchirée… je ne savais pas quoi faire ! J’ai eu peur.
— C’est fini, il ne va pas s’en tirer comme ça. Je vais le castrer ! C’est monstrueux !
— Non, non je t’en prie ! Il ne m’a rien fait ! Il a voulu me réconforter c’est tout ! S’il te plaît !
Mélancolie qui s’était levée, le fixe, incrédule.
— Tu me demandes quelque chose que j’ai du mal à accepter. J’ai été violée, souillée ! Pourquoi le protèges-tu ? !
Tag tourne la tête.
— Tu ne comprendrais pas.
— Ne me dis pas que c’est parce que tu l’aimes. Ce n’est pas une excuse valable ! L’amour n’excuse pas tout !
— Tu n’es pas un loup.
— Je ne vois pas le rapport !
— C’est pour cela que tu ne comprends pas. Merci pour les bandages. Je me laverai après toi.
Sans rien dire d’autre, le jeune homme quitte la salle de bains. Mélancolie se retrouve seule face au miroir. Elle contemple son reflet trop pâle. Son regard gris l’effraie par son intensité. La femme se met à trembler tandis que des larmes silencieuses lui inondent le visage. Elle est prise de nausées qui lui font recracher de la bile dans un petit bassin. Elle reste pantelante. La douce voix de Nocibée se fait entendre.
— Ne restez pas sur le sol, Madame, entrez dans le tube, je vais prendre soin de vous.
Mélancolie se relève en évitant le miroir. Elle se glisse dans le tube qui se referme puis bourdonne doucement. Les ondes soniques la détendent et massent son corps meurtri. L’ânesse pleure doucement, mais calmement, comme pour évacuer toutes les horreurs.
— Nocibée ?
— Oui, madame ?
— Que penses-tu de tout ça ?
— Je n’ai pas la capacité de juger, Madame. Je ne suis qu’une machine qui ressemble à la pensée humaine.
 
La vie n’est pas très gaie pour nos compagnons. Foi de Pur Esprit, j’aimerai que ça s’améliore. Je n’ai jamais aimé les histoires tristes. Par contre, j’aimerai bien entendre la version de Shiver.
 
La chambre à coucher est de toutes les teintes possibles de vert. Un lit double prend pratiquement toute la place ainsi qu’une armoire miniature et un minuscule bureau. Gadget se laisse tomber sur le lit.
— Ah, j’aurais dû aller me laver avant ! Je vais tout salir ! Pour une fois qu’on a un vrai lit avec des draps propres… Pétard, en tout cas il est confortable ! Quel délice !
Shiver reste contre la porte évaluant son environnement. Il est soulagé de ne pas être dans la même pièce que ses compagnons. Le regard acéré de Mélancolie, et surtout le mutisme de Tag, l’ont meurtri au-delà des mots. Il soupire. Gadget a l’air si heureux et insouciant !
— T’en fais une de ces têtes, Shiver. Eh bien quoi, mon vieux ? Tu ne trouves pas ça…
Le jeune Métha lâche un immense bâillement.
— … passionnant ? Ça change du pont d’un bateau et de trimer comme un âne du matin au soir ! Par le Dieu des Océans, j’ai mal partout ! J’espère que ta femme t’a bien appris !
Shiver bouge enfin. Il sourit en s’asseyant sur le lit.
— C’était la meilleure de la tribu. Enlève tes vêtements et allonge-toi sur le ventre.
Gadget hésite.
— C’est rare que je me mette nu. Pas que je sois pudique, mais c’est généralement synonyme de mauvais augure pour moi.
Il obtempère tout de même. Shiver tourne les yeux et lui dit.
— Je ne suis pas du genre à sauter sur toi… tu le sais.
Coincée sous sa chemise, la voix étouffée de Gadget se fait entendre.
— Oui, tu préfères le petit loup. C’est facile à comprendre vu comment vous vous évitez. Malgré ce qu’il y a eu sur le bateau. J’ai cru mourir sous les phéromones, d’ailleurs… quelle énergie ! Je ne sais pas comment tu as fait pour assurer à toi tout seul et surtout comment tu fais pour te retenir.
Shiver se lève du lit et d’une voix un peu trop forte et blanche lâche :
— Tais-toi ! Tu ressembles à Marty ! Je ne suis pas comme lui ! Je… suis… comme lui.
L’homme se passe la main sur le visage.
— Qu’est-ce que j’ai fait ?
Gadget, assis en tailleur sur le lit en sous-vêtements, le regarde sérieusement.
— Shiver. Je ne suis pas un enfant, j’en ai juste l’apparence. J’ai vingt ans et j’ai vécu sur un bateau presque toute ma vie avec ces horreurs. Les hommes j’en ai vu de toutes sortes, j’en ai connu autant qu’une pute. Des violents, des tendres, des enfoirés… des riches et des pauvres. Toi, je te connais et je peux te dire que tu es un homme bien.
— Un homme bien ? Mais j’ai failli le… alors que je devais le protéger et le rassurer ! Un homme bien ?
Shiver se met à rire d’un rire amer.
— Un homme bien n’arrache pas sa chemise à un gamin. Un homme bien ne rêve pas d’un corps à peine formé. Un homme bien peut protéger sa femme et son fils.
Gadget secoue ses boucles brunes.
— Tu es un homme bien Shiver. Tu aimes le gosse, où est le mal ?
— Où il est ? Mais justement là ! C’est encore un enfant. Ce n’est pas normal ! Et pourquoi imposer cet amour ? J’abuse de lui, de sa crédulité.
L’homme d’ébène regarde ses mains.
— Je ne rêve que de le toucher… sa peau a laissé une marque indélébile sur la mienne. Je n’ai pas le droit ! Pourquoi faut-il que je le désire plus fort que personne ? Pourquoi faut-il que j’oublie ma femme et mon fils dès qu’il est près de moi ?
L’homme lève des yeux implorants vers Gadget. Une impatience immense et une douleur sans fond y figurent.
— J’ai envie de le toucher, de l’embrasser, de lui faire l’amour et qu’il en pleure de plaisir… ça me fait si mal… si mal… que j’ai envie de disparaître. Ne me dis pas que c’est bien et raisonnable. Ne me dis pas que je suis un homme bien !
Gadget soupire et se lève, arpentant nerveusement les quelques mètres carrés de la pièce.
— Toi ! Toi ! Toi ! Je n’ai entendu que ça ! Et lui, tu y as pensé ? Qu’est-ce qu’il en pense ? Qu’est-ce qu’il veut ? Ne me fais pas le coup du « c’est mieux pour lui ! » ce n’est pas à toi de choisir son avenir ! Il a quelque chose comme quinze ans ! À quinze ans, on sait à peu près ce qui est bon pour nous ! Je suis sûr qu’à quinze ans tu étais marié ou près de l’être ! Tag n’est pas un enfant incapable de savoir ce qu’il veut. Son dos et ses blessures en témoignent. Son esprit est peut-être blanc de souvenirs, mais ce n’est pas pour autant un imbécile ou un idiot. Au lieu de pleurer sur ton sort, tu devrais plutôt penser au sien et à son libre arbitre ! Tu te crois meilleur que lui parce que tu es plus vieux ? Laisse-moi rire ! Tu n’es pas son père ni son frère ! Réfléchis-y ! À présent, je veux dormir, on remet le massage à un autre moment.
Shiver change plusieurs fois de couleur sous la tirade de Gadget. Il reste sans voix pendant que le jeune homme se roule en boule sur le lit. Tout d’un coup, il a la vision d’un homme et non plus d’un adolescent. L’homme d’ébène soupire avant de sortir de la chambre pour en regagner une autre, voulant rester seul avec ses pensées.
 
Par le Pur Esprit ! C’est que ça barde ! Shiver en a pris pour son grade. Mais n’y a-t-il pas un peu de paix parmi nos voyageurs ?
 
 
 


Chapitre 26
 
 
Bon alors, voyons voir. Restituons un peu la scène: Mélancolie est sous la douche et en a bien besoin ! Gadget somnole à moitié dans une des chambres, Tag est morose dans une autre. La troisième est vide. Shiver s’est assis dans un des fauteuils près d’une fenêtre et regarde, sans les voir, les étendues sous-marines. Oso, Ravage, Marty et le bébé sont dans l’autre partie de la pièce. Nocibée veille au confort de tout le monde.
 
Marty regarde Ravage. L’ancien mousse est assis en tailleur sur le sol avec le bébé en face de lui. Le taureau, un sourire moqueur aux lèvres, lui lance une première pique.
— Ça te va bien le rôle de nounou. Si je l’avais su plus tôt… n’empêche, tu dois être chou avec une robe. T’effeuiller doucement… je me demande si tu cries encore comme une fille, tiens.
Ravage lui jette un regard venimeux avant de sourire au bébé.
— Tu peux dire ce que tu veux, ça ne me gêne pas plus que ça. Je n’ai pas besoin de prouver ma virilité. Je sais ce que je vaux.
Marty se rapproche pour se pencher au-dessus de Ravage et l’enfant. Sans se préoccuper du marin, Ravage continue à jouer avec l’enfant. Marty reprend la joute :
— Tu crois peut-être que tu as plus de chance de te faire un bébé ? T’es encore plus pervers que moi. Ne me dis pas que tu prends ton pied en lui changeant ses couches ? Je vais croire que tu as une préférence pour les écailles. Les sangs froids, ça te branche ?
— Tu racontes décidément n’importe quoi…
— Mais c’est évident ! Ton regard sur lui… tu le couves plus que sa mère. C’est à peine si tu l’as laissé se faire toucher par Mélancolie. Ou alors… c’est la mère qui t’intéresse ? Tu te dis que si jamais t’es sympa avec le môme, la mère te tombera dans les bras ? T’as pas de bol, elle préfère les bêtes noires : Epsilon, Shiver ou même moi. T’as aucune chance !
Ravage pose sur Marty un regard fatigué.
— Il faudrait que tu changes de refrain. Tu ne penses à rien d’autre qu’à ta bite ? Maintenant que Bambin est mort, tu dois être dégoûté de ne plus pouvoir la tremper ailleurs. Quelque chose me dit que tu vas vite attraper des crampes à la main avant que quelqu’un ne se laisse faire. Contrairement à toi, je n’ai pas besoin de me vider pour me sentir « homme ».
Le visage de Marty change de couleur. Il se redresse de toute sa taille.
— Fais gaffe à toi, mon mignon. Ne te crois pas supérieur. Tu joues les minets et les garçons sages, mais je suis sûr que ce n’est pas toi. Un jour, je verrai qui tu es vraiment ; et ce jour-là, je vais me marrer, j’en suis persuadé !
Marty se tourne vers le plafond.
— Nocibée, y’a de l’alcool ici ?
— Voilà, Monsieur.
Un petit placard s’ouvre sur un alignement de petites bouteilles. Marty les regarde dédaigneusement.
— Il n’y en a même pas assez pour remplir un verre là-dedans. Comment veux-tu que je m’en envoie un à travers la glotte ?
Oso se lève enfin du fauteuil qu’il occupait pour poser sa main sur l’épaule musclée du maître de quart.
— Ça suffit, mon vieux.
Mélancolie sort enfin de la salle d’eau, enroulée dans un peignoir. Ravage, le bébé dans les bras, se lève pour prendre la place de la femme. Après quelques échanges à voix basse, elle laisse partir le jeune homme avec quelques consignes. Mélancolie jette un regard dans le salon, fronçant les sourcils devant l’apathie de la panthère, puis investit la dernière chambre. Oso et Marty se retrouvent « seuls », puisque Shiver semble profondément perdu dans ses pensées.
Oso serre un peu plus sa poigne sur l’épaule de Marty. Ce dernier se dégage d’un coup de celle-ci.
— À quoi tu joues ?
— C’est plutôt à moi de te poser la question. Depuis qu’on est sur l’île, tu es étrange. 
Marty part d’un rire mauvais, haussant les épaules.
— Tu te prends pour ma mère ? Depuis quand tu me fais des politesses ? T’as envie de me sucer tellement t’es en manque ? D’où ça te démange pour jouer les gentils avec moi ?
Oso soupire.
— On est dans la même galère, j’essaie juste d’être…
— D’être quoi ? On est censé se détester, tu te souviens ? N’oublie pas que moi, je ne t’aime pas. Toi et ton armure blanche et immaculée. Toi qui n’as jamais éprouvé ça ! Toi qui me juges ! Tu es arrivé sur le bateau et tu as imposé TA vision, TA loi !
Le taureau le regarde de travers avec un rictus.
— Moi je n’ai rien voulu de tout ça ! Je n’ai jamais voulu t’accompagner ni rien d’autre. Cette histoire je m’en tape ! Tu as beau être le…
Marty fait un geste sec de la main.
— … le gardien de mes deux ! Je n’en ai rien à battre ! Et puis cet endroit, je ne le sens pas… on est sous l’eau, dans un truc plus vieux que mon arrière grand-père, et on fonce vers, je ne sais même pas où, sans savoir s’il y a un point d’arrivée. Bambin est mort sur la terre ferme au moins ! Loin de chez lui, mais sur la terre, là où est la place des humains ! Pas sous l’eau !
Oso regarde l’homme en colère face à lui en fronçant les sourcils. Il reste silencieux un moment, tentant de comprendre ce qui se passe.
— Je crois que j’ai compris : tu as peur.
— Quoi ? Tu me prends pour une lopette ou quoi ? Et j’aurais peur de quoi à ton avis ? D’être coincé avec vous ? Je ne sais même pas pourquoi j’ai été embarqué dans cette foutue histoire !
— Tu as peur de l’endroit où tu es. Tu es claustrophobe. Oui… c’est ça, j’en suis sûr !
— Claustro… quoi ? Tu me traites de quoi ?
Plus le ton monte, plus Marty regarde à droite et à gauche, palliant la panique qui l’envahit, par la fureur. Oso continue, mesquin.
— Tu as les foies !
— Et après ? Tu veux que je t’écrase la tête ?
— Vas-y, ne te gêne pas ! T’en rêves, pas vrai ?
Les deux hommes se toisent. Leur corps est tendu, leurs yeux lancent des éclairs. Peut-être qu’enfin, ils pourront s’expliquer pour de bon, sans qu’il n'y ait personne pour les interrompre. Oso darde un regard vers la panthère qui ne se rend compte de rien. L’homme d’ébène est en train de tourner les perles de bois de son collier, le regard perdu dans l’océan. Juste au moment où les deux adversaires avancent d’un pas pour s’empoigner, un hurlement aigu et sans fin retentit, émanant de la salle d’eau. Mélancolie, vêtue d’une sorte de tunique chemise/pantalon se précipite vers la pièce. La porte s’ouvre en grand. Ravage sort, tenant le bébé hurlant, à bout de bras. Le corps de l’enfant est couvert de sang qui goutte sur le sol. Mélancolie hurle à son tour et va pour attraper le bébé, qui lui tend les bras entre deux hurlements.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Que lui est-il arrivé ? Que lui as-tu fait ?
Ravage retient l’enfant et fusille Mélancolie du regard. Elle lui en lance un revêche et lui intime d’une voix glaciale :
— Donne-moi mon fils.
Elle lui arrache le bébé des mains. Le bébé hurle toujours de douleur, mais la présence de sa mère l’apaise. Toujours de sa voix glaciale, elle continue.
— Que s’est-il passé ?
Ravage regarde le bébé et son visage se décompose. Il s’effondre à genoux sur le sol, commençant à raconter.
— Je… j’ai voulu le nettoyer, Nocibée m’a dit de le mettre dans la… le… tube et j’ai tapé le programme qu’elle m’a dit et là… et là je n’ai pas compris. Ça bourdonnait doucement et le bébé s’est mis à gémir, puis à pleurer et à hurler. Le temps que j’arrive à ouvrir le tube, il était couvert de sang. Je te jure, je te jure, je n’ai rien fait !
Tout le monde s’est regroupé autour d’eux. Ravage lève les yeux vers la femme et l’enfant. Mélancolie le toise. Puis, le plus délicatement possible, elle écarte le linge imbibé de sang sur le corps de son fils. Elle demande, toujours de sa voix limite létale.
— Nocibée !
— Madame.
— De l’eau tiède.
Un des meubles bourdonne puis le plat demandé apparaît. La femme avance à grands pas vers la table. Ravage lui apporte le plat et quelques serviettes propres. Le bébé gémit et se tortille. Le sang coule encore, mais en moins grosse quantité. Elle l’allonge sur une serviette tandis que Ravage plonge le tissu dans la bassine. La femme nettoie ensuite, tout en douceur, le corps de son fils. Elle est pâle. Ses yeux gris lui mangent le visage tandis que ses lèvres ne sont plus que deux fines lignes. La table se couvre d’une pellicule d’un rose pâle : du sang mélangé avec de l’eau. Le bébé pleure encore. Elle finit son nettoyage avant de conclure d’une voix neutre :
— Ses écailles ont été arrachées. Nocibée ?
— Madame, je pense après analyse que les ondes soniques ne sont pas adaptées à votre… fils.
Mélancolie jette un regard assassin au plafond.
— Il me faut de la gaze et quelque chose pour calmer la douleur.
Ravage apporte en courant la gaze.
— Je suis vraiment désolé… je…
— Tais-toi !
Shiver, qui s’était absenté le temps de retrouver son sac, revient avec une petite sacoche contenant ces fameuses fleurs en forme d’étoile qui, une fois imbibées d’eau et malaxées, donnent une pâte à l’odeur d’anis. Il repousse la femme d’un simple regard, puis prend l’enfant dans ses grandes mains brunes. Celui-ci arrête de pleurer pour fixer l’homme d’ébène. Une longue minute s’écoule alors que ses grands yeux jaunes sont plongés dans ceux de l’homme. Sans s’attendrir, Shiver étale la mixture sur le dos et les cuisses de l’enfant, puis l’enroule dans de la gaze, et enfin dans une couverture douce. L’odeur d’anis emplit la petite cabine. Épuisé par la douleur et les pleurs, l’enfant ferme doucement les yeux où perlent, sur ses cils blancs, ses dernières larmes. Mélancolie tend les mains vers son fils, mais Shiver l’arrête encore d’un regard.
— Femme, il n’est pas bon pour lui que ça soit toi qui le tiennes. En tant que mère, tu ne peux que t’inquiéter et lui transmettre ta peur. Je le garde avec moi.
— Mais c’est MON fils !
— Oui.
— Alors, rends-le-moi ! Rends-le-moi !
— Non.
Sans un mot de plus, il s’engouffre dans la chambre du fond, le bébé calé contre son épaule. Il lève la voix.
— Nocibée, donne-lui un calmant. Qu’elle dorme. Ferme la porte de la chambre et ne la laisse pas entrer.
La porte se referme dans un souffle et se verrouille. Shiver pose l’enfant, le temps de se mettre en pagne puis de s’allonger sur le lit. Il reprend le bébé pour le poser sur son torse. Celui-ci gémit un moment avant de se tortiller pour trouver une position qui lui permette de dormir.
Mélancolie finit par se lasser de frapper la porte et d’injurier Shiver, Nocibée et les autres. Elle se laisse glisser en pleurant sur le sol. Ravage et Gadget la relèvent. Quand elle s’aperçoit que c’est Ravage qui la tient, elle se dégage d’un mouvement vif et lui assène une gifle magistrale. Sans un mot et d’une démarche de reine, elle s’enferme dans la chambre près de celle de Shiver.
Les autres se regardent, tous un peu étourdis, pendant que Ravage se frotte la joue. Gadget baille coup sur coup, grognant à chaque mouvement qu’il doit faire.
— Et en plus je n’ai plus de chambre. J’ai envie de dormir !
Le lémurien regarde tour à tour ses compagnons avant de s’affaler dans le canapé. Il s’endort d’un coup. Oso sourit tendrement.
— En voilà un qui ne perd pas le Nord !
À cet instant, une ombre immense frôle le train, engloutissant la lumière artificielle d’un coup. Tag sursaute.
— C’était quoi ?
La voix toujours aussi douce de Nocibée dit :
— Il existe de grands animaux marins dans l’océan Skeleton. Vous n’avez rien à craindre.
Marty jette un regard apeuré vers la paroi translucide, mais se renfrogne en croisant les prunelles d’Oso qui hausse les épaules. Ravage se laisse tomber sur le fauteuil où était Shiver, un quart d’heure plus tôt. Il se prend la tête entre les mains lâchant un soupir à fendre l’âme. Tag va pour le réconforter, mais Oso l’attrape par l’épaule en secouant négativement la tête.
— Laisse-le. Va plutôt te laver.
Le géant blond le regarde intensément et continue.
— Et après, je crois bien qu’il y a quelque chose que tu dois mettre au point, n’est-ce pas ?
Tag blanchit tandis qu’il est parcouru d’un long frisson, mais en voyant le bleu intense des yeux de l’homme ours et son honnêteté, il ne peut que hocher la tête. Le jeune Métha s’approche de la salle d’eau. La porte glisse et se referme sur lui dans un souffle. Il s’attendait à voir du sang partout, mais la pièce est impeccable. Avec prudence, Tag s’approche du tube et ose enfin parler à Nocibée.
— Ça ne va pas me faire mal, à moi aussi ?
— Normalement non. D’autres que le bébé ont des « particularités animales » ?
— Nous sommes tous des Métha, sauf Ravage.
— Métha ? Je ne connais pas ce mot.
— Il n’y avait pas de Métha chez les Anciens ? Les Méthas sont des gens qui ont la possibilité de prendre la forme d’animaux. Je suis un loup.
— Tu as pourtant la fiche génétique d’un humain. Tu es humain.
— Heu… génétique ? Je ne peux pas trop répondre à tes questions, j’ai la mémoire effacée. Elle revient doucement, mais je ne me rappelle pas tout ça. Mélancolie dit que c’est dû au choc. Je pense qu’elle serait plus à même de te répondre. Elle descend d’une famille noble.
— Pourquoi le bébé est le seul à avoir des « particularités physiques animales » ?
— Parce que le bébé n’est pas un Métha, mais un Entre-deux. Un croisement entre deux espèces de Métha non compatibles.
Tag se frotte le coude en sautant d’un pied sur l’autre.
— Je ne préfère pas trop en parler. C’est la vie de Mélancolie, ce n’est pas à moi de te la raconter.
Nocibée se tait tandis que la porte de la douche s’ouvre dans un souffle d’air comprimé.
— La douche sonique est prête.
Tag entre avec appréhension dans le tube. Il sursaute quand la porte se referme. Doucement, les ondes coulent sur son corps dénudé, le nettoyant de la poussière et de la crasse.
Au bout de dix minutes, l’onde sonique s’arrête. Tag sort pour trouver, sur un cintre, un vêtement identique à celui que portait Mélancolie, mais à sa taille. Il le revêt puis quitte la petite pièce. Sans un regard aux autres, il frappe à la porte de Shiver. La porte se déverrouille et le jeune loup entre, sans attendre la réponse.
 
 
 


Chapitre 27
 
 
Shiver est étendu sur le lit, en pagne, le bébé emmailloté de gaze sur lui. Le Métha panthère a les yeux fermés et respire doucement. Le bébé semble apaisé. Le parfum d’anis emplit la pièce. Sous cette odeur, il y a celle de l’homme d’ébène, épicée, légèrement musquée. Il ne paraît pas se rendre compte de la présence de l’adolescent, il semblerait endormi, si toutefois son cœur ne battait pas si vite. Shiver est pourtant sur le qui-vive. Celui-ci perçoit avec précision tous les gestes du jeune loup : sa respiration, le froissement de ses vêtements et même le mouvement de ses mains. Tag lâche un soupir et se dirige vers la sortie de la pièce, mais retient son geste. Il avale sa salive.
— Shiver ?
Sa voix est basse, pour ne pas le réveiller si ce dernier dormait vraiment. Le silence lui répond. Tag secoue ses cheveux, dépité, amorçant un mouvement pour quitter la pièce.
— Je suis réveillé.
Tag sursaute. Il ouvre la bouche pour parler, mais ne trouve plus ses mots, cela semblait plus facile dans sa tête. Pour se donner le temps de la réflexion, il traverse le petit espace pour s’asseoir sur le sol, le dos contre le matelas. Tag prend une grande inspiration.
— Shiver, je ne sais pas quoi faire ni comment réagir face à tout ce qui s’est passé, entre nous, depuis quelque temps. Qu’est-ce que je dois faire ? J’ai l’impression que tout ce que je fais te déplaît. Je… je suis perdu… 
Shiver soupire, le bébé gémit doucement dans son sommeil, pendant que lui tente d’organiser ses pensées. Il savait que ça devait arriver… mais pas si tôt. L’homme soupire à nouveau.
— Tu n’es pas en faute, Tag. Tout ce qui arrive est de la mienne. Cette situation est le résultat de mes erreurs. Je n’aurais pas dû… je ne devais pas faire ce genre de choses avec toi. Tu n’es pas assez…
— Ne me sors pas la tirade : « tu es trop jeune… » si ça se trouve, je suis plus vieux que je ne le parais. Regarde Gadget, il a presque vingt ans. Et puis…
— Et tu trouves que c’est une raison ? Je me fais l’impression de… Il faut que ça cesse. Ne parlons plus de ça. Oublions. Tu n’étais pas toi-même. J’ai fait ça pour ton bien, pour que tu ne sois pas en proie aux autres, comme Marty.
— Tu m’as fait croire… que j’étais important ! Que je comptais au moins pour quelqu’un… et moi… et moi je t’ai cru. Quel imbécile ! J’oubliais que tu es l’homme des savanes, le solitaire ! Un héros sans peur et sans reproche, qui poursuit son but sans regarder les gens qu’il renverse sur son chemin, serait-ce un jeune loup. Et n’a-t-on jamais vu un félin avec un canidé ?
La mâchoire de Shiver se crispe. Il n’ose faire un mouvement, de peur de réveiller le bébé. La tirade de l’adolescent lui fait mal, plus qu’il ne le pensait. Il sait que Tag a raison.
— Mais tu es important, Tag. Rappelle-toi ce qu’a dit l’homme gris. Tu es la carte.
Tag lâche un rire qui ressemble à un jappement.
— La carte ! Mais évidemment ! Comme si on ne l’avait pas remarqué ! Je n’ai que ça dans la tête ! Cette foutue carte ! Je ne sais même pas où elle m’emmène ! Comme je ne sais rien d’autre, je suis obligé de la suivre. Ça me fait une belle jambe ! En parlant de jambe, je regrette que tu m’aies sauvé, l’empoisonnement du sang aurait sûrement été une bonne expérience plutôt que de me retrouver enfermé à des kilomètres sous l’eau et devoir parler avec toi ! C’est comme parler à un mur !
L’adolescent se tait, laissant un long silence s’installer. Un silence désagréable, plein de cris et de non-dits.
L’homme d’ébène reste de marbre. Le silence se poursuit. Tag renifle doucement. Shiver tremble, se rendant compte des pleurs du jeune loup. Il tend doucement son bras pour poser sa main sur le visage de Tag, lui recouvrant les yeux et lui basculant la tête sur le lit. Il sent sous ses doigts les larmes de l’adolescent.
— Ne pleure pas, ça ne sert à rien.
— Qui suis-je alors ? Qui suis-je, quelle est ma place ? Je ne veux pas être la carte, je ne veux pas avoir un rôle dans l’histoire de quelqu’un d’autre. Je veux vivre une vie sans histoire sauf celle que je veux écrire. Je veux qu’on me rende ma vie, je veux que tu me rendes cette partie de moi qui fait que…
— Qui fait que quoi, Tag ?
— Qui veut que tu me remarques, que tu me souries, que tu m’embrasses…
Le jeune loup repousse la main de Shiver. Il se retourne en se mettant à genoux pour fixer l’homme, attendant une réaction.
Shiver fixe le garçon roux : ses yeux couleur de loup sont ourlés du rouge des larmes, les taches de rousseur de son nez ressortent sur sa peau blême, ses lèvres sont entrouvertes. Le cœur du Savanéen rate un battement. Il donnerait n’importe quoi pour le toucher, le serrer dans ses bras. Pourtant, il ne fait aucun geste. Tag fixe le visage de Shiver un moment indécis, espérant que ce dernier fasse ou dise quelque chose. Le jeune homme ne perçoit que la douleur mélangée à l’impuissance. Dans un soupir, l’adolescent se rassoit. Un autre silence s’installe. Tag bout intérieurement. Plus d’une fois, il tente de parler, mais à chaque fois il se ravise. Il ne sait pas quel profil adopter : crier, hurler, supplier, argumenter, raisonner ? De son côté, Shiver est au supplice.
Le bébé choisit ce moment pour se mettre à geindre. L’ambiance change, mais la tension reste la même. Shiver soupire intérieurement à cette diversion.
La porte s’ouvre dans un souffle d’air comprimé. Mélancolie apparaît. Ses prunelles d’un gris létal foudroient Shiver. Celui-ci porte sur la femme, un regard impassible et calme. Elle s’avance à grands pas vers le lit, les yeux rivés à ceux de l’homme d’ébène. Ce dernier ne bouge pas. Elle jette un coup d’œil à son fils qui gigote en lâchant des petits cris. La femme se penche, hésite, lui touche le haut du crâne. L’enfant arrête instantanément de bouger. Il tourne la tête vers sa mère tandis que ses pupilles reptiliennes se contractent et se dilatent. Un léger ronronnement s’élève du petit corps. Elle sourit, toute tension de son visage disparut. Elle le prend délicatement pour le presser contre son sein. Elle jette un regard noir à Shiver, ouvre la bouche, la referme, lâche un soupir excédé et amorce un mouvement pour partir. À cet instant, un bruit sourd résonne contre la paroi. Le train fait une embardée, projetant la femme contre Tag qui s’était relevé. Leur chute est amortie par le rebord du lit. Les lumières clignotent, s’éteignent, puis se rallument. Mélancolie a lâché un petit cri. Shiver, qui a été repoussé sur le lit, se tourne d’un bond vers eux.
— Tout va bien ?
La voix de Nocibée se fait entendre.
— Ne vous inquiétez pas, nous avons percuté un animal marin. Le bâtiment est protégé par des parois renforcées. Nous sommes également munis d’un système de défense.
Shiver regarde ses compagnons tour à tour, ceux-ci hochent la tête.
Dans l’espace salon, Oso, qui tentait de raisonner Ravage, a vu une grosse masse foncer sur eux et s’est redressé avant l’impact. Il en est tombé contre le divan où dormait Gadget, qui a à peine bronché. La voix de Nocibée a diffusé le message qu’elle a émis à Shiver et aux autres. Elle reprend.
— Pour plus de sécurité, je vais maintenant fermer hermétiquement les pans vitrés.
Joignant les « gestes » à la parole, un rideau de métal descend sur les vitres, cachant la vue des profondeurs. Marty a le temps d’apercevoir une masse sombre faire demi-tour pour foncer à nouveau sur eux. Il siffle entre ses dents. Les autres arrivent à ce moment alors qu’un autre coup retentit contre la coque. L’embarcation vibre et chasse de l’arrière. Nocibée reprend.
— Je vais procéder au lâcher d’une salve électrique. Les lumières risquent de baisser. Je vous conseille de vous asseoir pour éviter les chutes.
Les compagnons s’entre-regardent avant d’obéir. Les lumières baissent, clignotent, baissent à nouveau. Elles s’éteignent totalement puis se rallument progressivement. Ils échangent des regards nerveux. Nocibée reste silencieuse, mais les rideaux de métal se lèvent lentement. Elle reprend enfin :
— Cet incident est à présent terminé. Il arrive fréquemment que les animaux marins n’acceptent pas notre intrusion sur leur territoire, surtout en période de mise à bas des petits. Nous venons de traverser le territoire de ce qu’on appelle communément un « Liopleurodon ».
Elle baisse les lumières et projette dans un coin du salon une image réduite, mais en trois dimensions, de ce gigantesque mammifère de dix-huit mètres de long qui avoisine les cinquante tonnes, avec une reproduction auditive de son cri.
Leur première réaction a été de se lever en criant, les hommes se mettant en position de protection devant Mélancolie et son bébé. Nocibée met l’image en pause et, n’étant pas programmée pour ce genre de réaction, elle reste silencieuse, le temps de consulter son immense banque de données.
Voyant l’animal géant resté immobile, Marty s’avance. Puis avec précaution, approche sa main de la représentation virtuelle. Doucement, reculant de temps en temps pour voir si le gros lézard ne ruse pas. Il finit par plonger sa main dans la gueule ouverte du monstre. Ravage retient un petit cri. Ne ressentant aucune douleur ni résistance, Marty l’enfonce davantage et la voit par apparaître, par transparence, dans la gorge de l’animal. Intrigué, il la remue, doucement d’abord, puis plus vite et éclate de rire en regardant les autres.
— On dirait un fantôme, ça n’existe pas !
Shiver détend son corps qu’il avait bridé au maximum. Mélancolie desserre son étreinte sur le bébé. Nocibée lâche ce qui pourrait passer pour elle, à un raclement de gorge.
— Je peux reprendre ?
Oso lève la tête vers le plafond, cherchant encore d’où pouvait provenir cette voix.
— C’est toi qui les fais bouger ? Ce sont des fantômes d’animaux ?
— C’est une animation tridimensionnelle. C'est-à-dire une image en relief et qui bouge. J’ai une banque de données…
Se rendant compte que ceux qu’elle prenait pour des humains, et qui n’en sont pas tout à fait, ne comprennent pas, elle tente d’analyser quel comportement adopter. Ravage prend la parole :
— Tu veux dire que tu es capable de rendre presque réelles des images ? De les faire bouger ? De les faire parler ? C’est… c’est de la magie !
Mélancolie s’approche d’une représentation d’algue, toujours son fils dans les bras. Elle tend la main à son tour et la voit passer au travers. Nocibée ne dit rien d’autre. Mélancolie retire sa main, se dirige vers un fauteuil pour s’y laisser tomber.
— On me l’aurait dit, j’aurais pris la personne pour un fou ou un illuminé. Et tout ça, c’est la magie des Anciens ! Ils nous ont laissé un héritage bien plus grand que ce que tout le monde croyait. Des véhicules qui parlent et se propulsent sous l’eau à une profondeur inimaginable, une douche qui n’en est pas une, des vêtements faits dans autre chose que du linéage ou de la soie. De la lumière qui éclaire, mais qui n’est pas une flamme… et quoi d’autre ?
Oso s’approche de la paroi et tape dessus du dos de sa main.
— … des matériaux plus solides que l’acier, des médicaments différents… s’ils étaient si évolués, pourquoi ont-ils disparu ? Nocibée, toi qui sembles les connaître, tu sais pourquoi ?
— Le temps pour moi est différent du vôtre. Un jour, ils étaient là, à faire la traversée à mon bord, je croisais parfois d’autres bathyscaphes comme moi. La ligne était très fréquentée, peut-être deux ou trois voyages par semaine. Puis un jour, ils ne sont plus venus. Le technicien m’a mise en veille et je me suis réveillée il y a peu, pour notre départ. Je ne connais pas le monde extérieur. Je suis une IA, Intelligence Artificielle, je suis programmée pour répondre aux questions et aux besoins des humains. Je vous ai pris pour des humains.
Gadget se laisse glisser contre le fauteuil et se rendort. Mélancolie demande.
— Comment étaient les Anciens ? De quoi ils parlaient, de quoi avaient-ils besoin ?
— Les Anciens, comme vous les appelez, étaient pareils à vous, peut-être différents au niveau des vêtements. Ils m’ont fabriquée pour que je leur serve de véhicule et que je réponde à leurs besoins. Leurs discussions n’ont jamais eu d’importance pour moi qui ne réagissais qu’à leurs demandes. Je transportais beaucoup d’hommes d’affaires, des gens pressés et exigeants. Tous connectés sur le réseau où ils s’échangeaient des informations. Parfois, j’avais des familles. Parfois des couples. C’était tellement évident pour moi. Mais après ce long silence, me voilà à transporter des êtres qui ne sont pas humains, qui ne connaissent rien aux technologies… il faut que je m’adapte.
Un long silence s’installe. Un silence mal à l’aise. L’image des monstres marins disparaît. Les compagnons respirent un peu plus légèrement. Chacun se regarde et regarde nerveusement dehors, sauf Gadget qui ne s’est aperçu de rien. Ravage jette au jeune homme endormi, un regard inquiet. Il ne s’adresse à personne en particulier quand il se préoccupe de son état limite catatonique.
— Il n’a pas arrêté de dormir depuis qu’on est monté à bord… j’espère qu’il n’est pas malade.
Il lance un regard à Mélancolie qui ne lui accorde aucune importance. Oso s’approche et pose sa grosse main sur l’épaule du jeune homme, il le regarde et sourit.
— Il a besoin de repos.
Nocibée reprend.
— Il a absorbé un accélérateur de croissance. Quand je vous ai analysé à votre montée à bord, je me suis rendue compte que ce jeune homme avait un problème génétique et quand il a pris à manger, j’y ai simplement ajouté un médicament. Il est sous surveillance depuis qu’il dort. Le remède n’a rien de dangereux. Son corps travaille pour se régénérer.
Oso serre un peu l’épaule de Ravage qui lui jette un regard interrogateur. Le jeune homme voit que le visage de son ami s’est fermé et son regard assombri. Le muscle de la mâchoire du marin bouge quand il serre les dents.
— Tu lui as fait quoi ?!
La voix de l’ours est légèrement grondante. Nocibée, toujours aussi calme, reprend.
— Je lui ai donné un médicament qui le fera grandir et grossir pour atteindre la taille qu’il aurait dû avoir pour un humain de sexe masculin de ce profil génétique. Son corps était modifié de l’intérieur, comme s’il avait un bloqueur. J’ai d’ailleurs remarqué que vous avez tous un défaut plus ou moins présent. Ce n’est malheureusement pas dans mes cordes de tous vous guérir. Lui j’ai pu, vu que c’était juste au niveau de la taille. Il est intéressant de remarquer que votre code génétique n’est pas tout à fait conforme au code de ce que vous appelez les Anciens, sauf pour Monsieur Ravage. Vous avez tous d’infimes changements que je n’arrive pas à comprendre. Pour le bébé, c’est encore plus étrange, il est mêlé au code génétique d’un serpent. Je pense que c’est ce que vous appelez des « Entre-deux ».
Shiver prend la parole en s’approchant du fauteuil où est adossé Tag.
— Nous sommes Métha.
Sans attendre, il prend la forme de la panthère tachetée et vient se coucher près de Tag. Ce dernier hésite, mais pose sa main sur l’échine de l’animal. Mélancolie continue.
— Je ne sais pas ce qu’est la génétique. Je sais juste que sur terre, où nous vivons, il y a la race des Métha et celle des humains.
Nocibée reprend :
— Est-ce que chaque animal de la terre existe sous forme de Métha ?
Mélancolie installe son fils sur ses genoux.
— Pas tous. Une grande partie oui, mais pas tous. Il n’y a pas de Métha sous-marin, ni de Métha volant, ni de Métha insecte.
Ravage avait regardé avec attention le visage de Gadget.
— Exact, il change.
Oso pose la question qui le brûle.
— Ce médicament l’a rendu pareil à un Ancien ? Il sera humain désormais ?
Ravage se retourne vers l’ours inquiet.
— Tu veux dire qu’il ne pourra plus se transformer ?
Oso lève la voix.
— Nocibée ?
— Il est impossible de le savoir pour le moment. Cela sera confirmé à son réveil.
 
Oh, là, là ! Quelle tension ! Quelle sera la vie de Gadget s’il n’a plus son pouvoir ? 
 
 
 


Chapitre 28
 
 
L’annonce de Nocibée leur tombe dessus comme une chape de plomb. Ravage est pâle et tremble légèrement.
— Ne plus… tu veux dire qu’il… sera humain ?
— Nous en saurons plus à son réveil. Je ne vois pas où est le problème. J’ai corrigé un défaut, il est de mon devoir de tout faire pour que mes passagers se portent du mieux possible. C’est dans mon programme.
Oso secoue la tête.
— C’est comme… comme si on l’amputait d’un bout de lui-même.
Il se passe la main sur sa barbe blonde qui aurait bien besoin d’une taille. Le géant lance un regard à Gadget, endormi. Le visage du jeune homme est devenu plus anguleux et a perdu sa rondeur enfantine. Ses yeux sont cernés malgré son profond sommeil, ses poignets dépassent de plusieurs centimètres déjà du costume. Sur ses joues est apparu un duvet assez conséquent qui semble bouclé. Il est de la même teinte que ses cheveux.
Ravage regarde le jeune dormeur, puis Oso, et de nouveau Gadget.
— Ça serait une bonne chose pour lui de ne plus être à moitié animal. Il pourra vivre une vie normale.
— Qu’est-ce que tu entends par là ? Que la vie que les Méthas mènent n’est pas normale ?
— Non, je dis juste qu’il n’aura plus à subir les surnoms plus ou moins agréables jetés en pleine figure. Les jeux débiles, les poursuites, les insultes, les coups. Il pourra être comme tout le monde.
— Tu appliques « tout le monde » à qui ? Je ne vois pas en quoi être Métha ou non change quoi que ce soit.
— Je dis juste qu’il a la possibilité d’être lui-même, de se réaliser, de faire quelque chose de sa vie, de pouvoir sortir du carcan des races, de pouvoir vivre !
— Vivre ! T’en as de bien bonnes, Ravage. Vivre amputé d’un bout de lui, oui. Il perd un bout de lui… de lui t’entends. Comme si je te coupais un bras, une main, mais c’est quelque chose qui n'est pas aussi visible. Il perdra sa partie animale, celle qui est toujours en éveil, celle qui te prévient, celle qui te réchauffe.
— Il apprendra à vivre sans. Il se renforcera ! C’est une chance pour lui.
— C’est un drame, oui !
Les deux hommes se font face. Leur visage est fermé. Ravage serre tellement les dents pour se retenir que les muscles de sa mâchoire se contractent et se relâchent. Pour Oso, ce sont ses poings puissants qui se serrent et se desserrent. Les autres restent silencieux. Mélancolie les fusille tous les deux des yeux, à deux doigts de se mêler à l’affrontement. La panthère, toujours couchée près de Tag, fixe un regard jaune sur les deux hommes. Ses oreilles pivotent de plus en plus, prêtes à se coucher. Un léger grondement lui échappe, seulement perçu par Tag, qui, la main dans la fourrure, reste immobile, comme pétrifié. Marty s’est adossé à l’un des murs et, les bras croisés, laisse entrevoir un sourire jubilatoire.
La dispute monte dans les octaves. Oso soutient qu’en tant que Métha il sait très bien ce que ressentira Gadget à son réveil et que l’autre n’est qu’un pauvre humain diminué. Ce à quoi Ravage réplique qu’il souhaite le bonheur pour Gadget et pas une vie de persécution. Oso enchaîne sur le fait que s’il n’y avait pas d’humains, il n’y aurait pas de persécution et que son bonheur, il pouvait le mettre là où le soleil ne brille jamais. Ravage répond qu’Oso désire tout simplement pouvoir gérer la vie de l’ancien mousse et que celui-ci dépende de lui, l’excite plus que tout.
— Répète un peu, morveux !
Ravage lâche un rire mauvais.
— J’ai touché une corde sensible, on dirait. Je ne te savais pas amateur de jeunes garçons !
— Jamais je ne l’ai touché ! Si je ne m’abuse, c’est toi qui le voulais ! Ça te fout les boules qu’un Métha ait plus de chance qu’un humain, pas vrai ? Mais c’est toi qui suggères de ne pas mélanger les torchons avec les serviettes !
— Je n’ai jamais dit ÇA !
Un grognement se fait entendre du canapé. Gadget s’assoit difficilement, les yeux dans le vague. Il se passe la main dans les cheveux puis se frotte la nuque.
— Cékoissbazar ? vedormir…
Tout le monde s’arrête et le regarde. Oso en a presque le menton qui tombe. Ravage avale sa salive. C’est la voix légèrement rauque et grave du jeune homme, de même que sa physionomie qui a stoppé la dispute. Il dégage à présent une sorte de fragrance, des phéromones si fortes, qu’il en est difficile de respirer. C’est un parfum capiteux, typiquement masculin. Ses yeux noirs, encore flous, sont toujours plongés dans le vide abyssal du sommeil. Ses cils si longs les ourlent délicatement. Cheveux en bataille, barbe naissante, lippe boudeuse…
Mélancolie recule, percutant le mur. Elle serre son fils contre elle comme pour le soustraire à cette pression.
La main de Tag se ferme convulsivement dans la fourrure de Shiver, qui est parcourue de frissons incontrôlés.
Marty fait un pas en avant, comme attiré. Il lâche plusieurs jurons à voix basse.
Gadget fourrage dans ses cheveux, grognant quand il tombe sur un nœud. Il se frotte les yeux puis soupire plusieurs fois. L’ancien mousse s’étire. Un craquement dans son épaule les fait tous sursauter. Pas un bruit. Gadget s’en aperçoit et les regarde tour à tour, les interrogeant du regard.
— Y a un problème ? Pourquoi vous me regardez comme ça ?
L’ancien mousse semble étonné d’entendre sa voix changée. Il secoue ses boucles brunes qui lui tombent à présent sous les épaules. Sa mèche blanche et lisse fend comme un éclair son obscure chevelure.
Mélancolie est la première à reprendre ses esprits. Elle pose son enfant à terre puis s’avance à grands pas vers le jeune homme. La femme lui pose une main sur l’épaule.
— Viens avec moi.
Dans un premier temps intrigué, Gadget se lève pour la suivre. Il a pris au moins une dizaine de centimètres, si ce n’est plus. Le Métha vacille sur ses jambes.
— Il y a quelque chose de changé… qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi j’ai la voix comme ça ?
— Suis-moi.
Mélancolie lui attrape la main, les conduisant vers l’une des chambres. La porte glisse dans un souffle. Elle le pousse vers le miroir.
— Regarde-toi.
Gadget jette un œil rapide, s’attendant à voir son habituel reflet. L’image étant différente, il refuse de comprendre. L’ancien mousse se regarde plus intensément. Il a un mouvement de recul, reproduit à l’identique par son reflet. Gadget lâche un cri, fixe Mélancolie et s’examine à nouveau. Le jeune homme touche son visage, tire sur ses cheveux, se palpe les épaules et les bras, puis fixe la femme, à nouveau, d’un regard suppliant. Pendant cet examen, Mélancolie est restée en retrait, tentant de calmer les battements affolés de son cœur ainsi que sa respiration rapide. Une crampe de désir lui vrille le bas-ventre tandis qu’elle a l’impression d’entendre son sang couler à toute vitesse. Le regard suppliant du jeune homme la fait s’asseoir, ou plus honnêtement tomber sur le lit. Il veut s’approcher, elle se recule en se frottant le bras pour calmer la chair de poule.
— Reste où tu es !
Gadget s’arrête et la fixe la tête légèrement penchée de côté. Mélancolie reprend.
— Reste où tu es, ne m’approche pas.
— Mais qu'est-ce qui se passe à la fin? Qu'est-ce qui m’arrive ! Qu'est-ce qui vous arrive à tous ?
La voix de Nocibée se fait entendre.
— Détection d’une augmentation dangereuse du taux de carbone ainsi que de molécules non identifiées. Je vais maintenant purger le système d’aération. Cette purge peut prendre plusieurs minutes. Vous ne craignez rien.
Un mécanisme d’aspiration se met en marche accompagné d’un bruit de moteur qui monte dans les octaves jusqu'à un son très aigu, mais pas assez fort pour être dérangeant pour les humains. Shiver rabat ses oreilles et gronde doucement, puis lâche des gémissements. Tag le regarde, affolé.
— Transforme-toi.
La panthère halète de douleur et ses griffes se plantent dans la moquette de l’habitacle. Les ultrasons augmentent en intensité pendant que l’air semble se rafraîchir et se teinter d’une odeur d’iode. Tag lâche un gémissement presque animal en se bouchant les oreilles. Il en va de même pour Marty qui n’arrête pas de secouer la tête. Le bébé siffle tant et plus et Ravage se précipite vers lui. La pupille des yeux d’or de l’enfant fend l’œil verticalement. Oso se frotte le visage à répétitions en grognant.
Dans la chambre, Mélancolie s’est roulée en boule sur le lit tandis que Gadget se prend la tête entre les mains. Le bruit s’arrête soudainement, laissant un temps les passagers interloqués. Oso prend une grande inspiration avant de regarder ses compagnons autour de lui. Ravage berce l’enfant. Marty se relève en respirant à fond.
— Que ça fait du bien ! J’ai cru que j’allais lui sauter dessus, au gamin. C’était presque pire qu’avec le rouquin.
La panthère se dresse d’un bond en se mettant à grogner à l’encontre de Marty. Ce dernier éclate de rire.
— C’est bon, on a compris ! Il est à toi… pourtant, je trouve ça franchement débile de jouer les saintes nitouches avec lui ! L’est pas en sucre et si tu ne veux pas le prendre, moi je veux bien. Hein gamin !
Tag le fixe du regard un long moment, ses yeux d’ambre ne le quittent pas. Marty reprend :
— Quoi ? T’es pas d’accord ? T’as tort ! Je t’aurais bien fait ton affaire sur le bateau la dernière fois et les phéromones du singe m’ont donné faim.
Oso carre ses épaules en se redressant.
— Mais bon Dieu t’as rien d’autre dans la tronche ?
Marty lui fait un immense sourire.
— Non, c’est aussi valable pour toi, si tu t’ennuies, je te prends aussi. Plus on est de fous…
Dans la chambre, Gadget et Mélancolie se sont relevés tous les deux. Mélancolie prend une grande bouffée d’air pour retrouver la maîtrise d’elle-même. Elle s’approche de Gadget qui continue à se regarder dans la glace. Il lui dit.
— On dirait que j’ai vieilli… J’ai l’air d’avoir… De faire…
— De faire ton âge véritable.
— Comment est-ce possible ?
Mélancolie soupire.
— Nocibée a mélangé un remède à ta nourriture, un médicament qu’elle pensait correct. Ça a corrigé quelque chose à l’intérieur de toi qui faisait que tu étais resté enfant.
— Normalement, les singes ne prennent physionomie adulte que vers la trentaine… Ça veut dire qu’elle m’a fait vieillir ?
— Non, tu as l’apparence d’un jeune humain du même âge. C’est ça le souci. C’est un médicament adapté aux humains. Il est possible que… que tu ne puisses plus te transformer dorénavant. Tu as gagné en taille et en force, mais tu as perdu une partie de toi.
Le cœur de Gadget se tord douloureusement. Il fixe sa nouvelle apparence dans le miroir, tend la main pour la toucher.
— Laisse-moi à présent. S’il te plaît.
Mélancolie soupire encore, lui presse l’avant-bras et sort de la chambre. Quand elle arrive dans le salon, elle fronce le nez.
— La douche n’est pas faite pour décorer. Ça sent le bouc !
Elle les fusille chacun leur tour. Marty joue les fortes têtes.
— La princesse a du mal avec l’odeur des vrais mâles ? Ton oiseau est peut-être plus précieux !
— Si pour toi sentir le bouc est une forme de virilité, je comprends mieux pourquoi tu ne trouves pas de partenaire !
Elle hausse les épaules. Oso est le premier à se diriger vers la salle de bains. Shiver commence à faire sa toilette. Ravage dépose le bébé dans les bras de sa mère.
— Comment va-t-il ?
Elle lui jette un regard fatigué.
— Il faut qu’il s’y fasse.
— Je vais aller le voir.
— Laisse-le, il a besoin de temps.
— Mais…
— Ravage. S’il te plaît. Tu ne comprendrais pas, tu es un humain. Comme nous ne te comprenons pas totalement.
Sans bruit, Tag quitte son fauteuil pour se diriger vers la chambre où se trouve Gadget. Il découvre le jeune homme devant son reflet, la tête penchée. La porte se referme tout dans un souffle. Gadget tourne la tête et tente de sourire à travers le miroir, pour Tag. Ce dernier lui parle doucement.
— Bonjour Maki.
— Salut môme. Ça fait drôle, je peux t’appeler comme ça maintenant. Je suis plus grand.
Tag sourit et hausse une épaule.
— Je reste le plus jeune et le plus perdu, vu que je ne sais pas qui je suis. En tout cas, tu as bien dormi. Il s’en est passé des choses depuis.
— J’ai l’impression que tout est toujours pareil. Marty est toujours aussi obscène, Mélancolie toujours un bloc de glace, Ravage reste calme, la panthère toujours pareille… j’ai juste à présent un truc en moi qui m’a fait changer. Il n’y a pas de quoi fouetter un singe, pas vrai ?
Tag s’assoie sur le lit, restant silencieux. Gadget se regarde encore un instant puis finit par soupirer en tournant le dos à la glace.
— Pourquoi tu es venu me voir ?
— Je ne sais pas, parce que je n’avais plus envie d’être avec les autres. Je me sens toujours étranger à eux.
— Et tu te sens mieux avec moi ?
— Tu avais à peu près mon âge… enfin, je croyais. Maintenant, je ne sais plus si je serai bien avec toi. Je suis un étranger dans mon corps, un étranger dans ma tête et un étranger parmi les miens. On ne peut pas faire pire, je crois.
Gadget rit et se laisse tomber près de Tag.
— Je te rejoins sur un point. Je suis un étranger dans mon corps. Je vais devoir apprendre à gérer un corps de quinze centimètres plus grand. Entendre une voix qui n’est pas la mienne. Allez, viens là.
L’ancien mousse attire le jeune loup contre lui, s’étonnant de pouvoir l’engloutir dans ses bras. Tag se laisse aller un moment puis s’écarte.
— Tu ne t’en es pas rendu compte, mais à ton réveil, tu as émis des phéromones comme jamais je n’avais ressenti… pour le peu que je me souvienne.
— C’est vrai ? Je me demande si je t’ai battu ! Alors, tu avais envie de moi ?
Allongés face à face sur le lit, les deux jeunes hommes se regardent en souriant.
— Ça se pourrait bien.
— Que dirait le gros chat qui veille sur toi s’il apprenait que le loup en pince pour le singe ?
Tag se renfrogne un peu.
— Il tarde à se décider. Il dit que ce n’est pas bien et me sort des arguments bidon. Alors… alors, j’ai décidé de passer au-dessus.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Ils se fixent sérieusement un long moment.
 
 
 


Chapitre 29
 
 
La tension n’aurait pas pu être pire ! Foi de Pur Esprit, ce groupe-là est fait pour me donner des sueurs froides ! J’en tournicote sur place et ça fait bien rire mes collègues Purs Esprits. J’aimerais bien les voir, tiens ! Non, mais franchement, voilà mes protégés coincés sous la mer à je ne sais combien de mètres, dans une sorte de train sous-marin, attaqués par des monstres aquatiques et surtout dans un état d’excitation qui me file des interférences dans mon aura ! Non, mais vraiment… je ne sais pas par quel bout regarder ! Bon, je me calme…
 
Oso sort de la douche, vêtu comme Mélancolie et Tag d’un vêtement gris, pourtant les coutures sont soumises à rude épreuve, il se sent à l’étroit. Marty le regarde en riant sous cape. Ravage est en train d’ouvrir les placards. Shiver, toujours transformé en animal, semble nerveux, tournant en rond dans le petit salon. Le bébé se débat dans les bras de sa mère et Mélancolie est obligée de le poser par terre. Dès qu’il y est, il se met à quatre pattes, filant aussi vite qu’il le peut, vers la panthère. L’Entre-deux lui attrape la queue pour jouer. D’abord courroucée, la panthère montre les dents, puis lâche un gros soupir avant de se laisser tomber sur le flan. L’animal bat de la queue pour la libérer de sorte que le bébé puisse l’attraper à nouveau.
Ravage sort de sa recherche avec une sorte d’échiquier. Tout sourire, il le pose sur la table défiant amicalement ses compagnons du regard.
— Une partie de cavalier du roi, ça tente quelqu’un ?
Marty s’approche du jeu, son intérêt réveillé.
— On met un enjeu ?
Mélancolie prend la parole.
— Celui que je bats devra m’obéir une journée entière.
L’homme taureau lui sourit.
— Et si je te bats, poulette ?
— Voyons… si tu me bats, ce qui n’est pas prêt d’arriver, je te promets… voyons… une heure de massage. Je ne donnerai pas plus de moi. Les hommes me font horreur, surtout ceux comme toi.
Marty éclate de rire en tendant sa grosse main à la frêle jeune femme.
— Pari tenu, cocotte ! Ravage, installe le jeu !
Ravage s’exécute avec un petit sourire. Mélancolie et Marty prennent place l’un en face de l’autre sur la table. Les jetons sont installés et la partie commence.
Oso s’est approché de la grande baie vitrée pour fixer l’extérieur. Ravage se dirige vers la salle de bains. Il jette un regard à la porte de la chambre de Gadget et s’aperçoit que Tag n’est plus parmi eux. Le jeune homme secoue la tête, un peu triste d’être exclu par tout le monde à cause de son « humanité ».
 
Dans la chambre, Tag et Gadget continuent à se regarder intensément. Doucement, Gadget lève la main pour la poser sur le visage de Tag. Il ne le quitte pas des yeux. L’ancien mousse fait glisser la paume de sa main sur la joue de l’adolescent, écartant au passage des mèches rousses. Le jeune loup ne bronche pas. La paume de Gadget est sèche quoiqu’un peu calleuse. Tag a l’impression que le son de son cœur, qui frappe dans sa poitrine, se répercute dans toute la chambre. Gadget pose alors tout doucement, ses lèvres sur celles du jeune homme, avant de s’écarter. Il le fixe toujours dans les yeux. Tag semble pétrifié. Gadget s’avance à nouveau. Le souffle rapide du rouquin lui caresse le visage. Il sourit. L’ancien mousse s’humecte les lèvres avant de les reposer sur celles de Tag, forçant cette fois-ci, un peu plus le baiser. Il glisse sa main derrière la nuque du jeune garçon et, doucement, le fait rouler sous lui. Sa bouche explore celle de son compagnon sans la forcer. Le Métha lémurien sent le désir monter en lui tandis qu’il se fait plus exigeant : mordillant les lèvres de Tag, passant sa main libre, sous la chemise rêche. Il l’embrasse toujours, déviant sur la joue, le menton et le cou. Gadget sent Tag réagir sous lui, peut-être pas de la façon à laquelle il s’attendait, mais de façon excitante quand même. Cette légère résistance lui plaît bien au fond. Il presse son bassin contre la cuisse de Tag alors que sa main descend au niveau de la ceinture de l’autre. Tag donne coup de bassin sur coup de bassin et arrive à déloger Gadget de sur lui. Le brun tombe du lit dans un grand fracas.
— Mais t’es malade ou quoi ?
Gadget se relève en se tenant la tête qui a tapé contre le sol.
— T’es vraiment pas bien toi, ma parole !
Tag le regarde en haletant, à genoux sur le lit.
— Quand je dis « arrête », ça veut dire « arrête » !
Gadget s’assoit par terre puis regarde le gamin sur le lit.
— Tu te rends compte un peu de ce que tu viens de faire ? Tu m’as allumé pour le plaisir ou quoi ? Ça va faire plus de six mois que je n’ai pas…oh et puis merde ! Regarde-toi ! Arrête de trembler ! Ça va, je ne t’ai pas touché, je n’ai rien fait de toute façon. Mais qu’est-ce qui t’a pris, bon sang !
Tag entoure ses genoux de ses bras et les serre doucement.
— Je… je…
— Ouais, ça va, j’ai compris. Par les Dieux des océans !
Il frappe le sol du poing.
— Pourquoi t’as fait ça, hein ?
— Je… je…
— Quoi ?
— Je voulais que ça change !
— Que ça change quoi ? Tu crois que c’est en baisant quelqu’un d’autre que tu seras un homme ?
— Non ! Non pas ça…
— Alors quoi ?
— Je pensais que je pouvais… tu sais… avec toi, parce que je t’aime bien… mais je suis un loup, alors ce n’est pas possible.
— Un loup, c’est quoi cette excuse bidon ?
À Tag de s’énerver et de faire de grands gestes.
— Je suis ce que je suis !
— Alors, comporte-toi en loup ! Même les chiens ont plus de fierté que toi !
Tag reste pétrifié par cette remarque. Ses yeux s’ouvrent en grand sous le choc.
— Eh oui, que veux-tu. Ça fait mal.
Le sourire de Gadget est cynique. Il se passe la main dans les cheveux et respire à fond. Il reprend d’une voix douce.
— Laisse-moi, je crois que tu as fait assez de dégâts pour ce soir, OK ?
— Gadget je…
— Ouais, c’est rien, ne t’inquiète pas, va… tu peux demander à Ravage de venir me voir ?
Le jeune loup hoche la tête et descend du lit en remettant ses vêtements. Il franchit la porte.
Dans la salle, Mélancolie et Marty sont en pleine partie. Oso s’est assis sur un fauteuil. Il regarde en souriant les échanges de pions entre les deux joueurs. Ravage éclate de rire à ce moment. Shiver reste stoïque sous son apparence animale pendant que le bébé lui tire les poils pour tenter de se mettre debout tout seul. La panthère tourne la tête vers Tag et ses oreilles se plaquent sur son crâne tandis qu’un grondement bas monte dans sa gorge. Ses pupilles félines enregistrent tout : les vêtements et les cheveux défaits, les lèvres trop rouges, la respiration trop rapide… il renifle l’air. Les fragrances de Gadget semblent émaner du jeune loup.
Voyant ça, Tag se redresse en souriant. Il passe devant le félin sans lui jeter un regard, puis s’approche de Ravage, qui suggère un coup à Mélancolie, et lui pose la main sur l’épaule. Le jeune loup se penche vers lui pour lui parler à l’oreille de façon très intime. Les yeux de la panthère se dilatent un maximum tandis qu’ils se fixent sur le jeune loup. Sa queue commence à battre de plus en plus fort, fouettant l’air. Ravage hoche la tête avant de quitter la salle pour se rendre dans la chambre où se trouve Gadget. Quant à Tag, il s’installe contre le fauteuil de Mélancolie, sans pour autant faire attention à la panthère. Shiver continue à fixer le jeune homme jusqu'à ce que le bébé tire un peu trop fort sur ses poils et le fasse gronder. Mélancolie fixe de ses yeux gris glacés son fils et l’animal, perdant un point face à Marty.
 
Ravage entre dans la chambre.
— Tu voulais me voir ? Il y a un problème ?
Gadget, adossé aux oreillers le regarde en souriant d’une drôle de façon. Il lui fait signe de le rejoindre sur le lit. Ravage s’avance d’un pas prudent et s’arrête quand ses jambes touchent le matelas. Il rougit sous le regard sombre du nouveau Gadget. Ce dernier sourit toujours. Il se met à genoux sur le lit pour s’avancer jusqu'à Ravage. Ils sont quasiment de la même taille. Gadget le fixe, puis avance la main pour lui toucher le visage tout en se léchant les lèvres. Ravage lui saisit la main et l’écarte assez brusquement.
— Qu’est-ce qui te prend ?
— Rien…
L’ancien mousse pose son autre main sur le torse du jeune homme, la faisant remonter jusqu'à son cou. Il se soulève un peu plus et incline sa tête pour l’embrasser sur les lèvres. Ravage reste sans réaction, de marbre.
Gadget se laisse retomber sur le lit en lâchant un soupir qui fait trembler tout son corps.
— C’est pourtant ce que tu voulais…
Il se recroqueville sur le lit et le regarde, les yeux humides.
— Pourquoi ?
Ravage s’assoit sur le lit sans le regarder, préférant fixer le sol entre ses jambes en secouant la tête.
— Pas comme ça, pas de cette façon… tu comprends, je…
Gadget attrape un des coussins et lui lance à la figure.
— Ce que je comprends c’est que toi comme le loup, vous vous foutez de moi ! Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai qui te dégoûte ? C’est parce que j’ai grandi que j’ai enfin ma taille réelle ? Que je n’ai plus une apparence de gamin ?
— Non… non ce n’est pas ça !
— C’est quoi alors ?
La voix de Gadget monte dans les aigus, devenant légèrement hystérique.
— Quand j’ai envie qu’on m’aime, Il n’y a personne, et quand j’en n’ai pas envie, je me retrouve avec la terre entière derrière le cul !
Gadget attrape l’autre coussin et lui lance à nouveau.
— Va-t’en ! Dégage ! Casse-toi !
Ravage bat en retraite sans avoir pu s’expliquer. Une fois dans la salle, il s’approche d’Oso qui a repris sa garde près de la fenêtre.
— Oso, il faut que je te parle.
Oso se tourne vers lui, le visage froid.
— Oui ?
— Écoute, Gadget ne va pas bien…
— Et alors ?
— Merde, Oso ! Tu es le seul qu’il écoutera…
— Tiens, je croyais que c’était une bonne chose qu’il soit humain.
— Et bien, je me trompais ! Va le voir, s’il te plaît. Calme-le.
Oso examine un moment le visage troublé du jeune homme puis finit par hocher la tête. Il quitte la fenêtre pour la chambre. Il y entre sans frapper. Gadget était en train de faire les cent pas en tapant à coups de pied dans les oreillers. Oso fronce les sourcils. Gadget se retourne et le regarde. Son visage est pris de tics nerveux et un coin de sa bouche se relève.
— Tiens, mais qui vois-je ? Mon chevalier en armure ! Qu’est-ce que tu viens faire là ? Sauver le monde encore une fois ?
Il éclate d’un rire sec, et continue :
— C’est dommage, tu arrives trop tard ! Ta jolie princesse n’a personne pour la sauter et en plus, tu veux que je te dise, ta princesse… c’est un mec ! Un mec qui n’a pas tiré son coup depuis au moins six mois ! Qui en a marre ! Et puis…
Oso fait les trois pas qui le séparent de Gadget. Il l’attrape par un bras, le tirant vers lui puis le balançant sur le lit. Il se laisse tomber à côté de lui avant de l’attirer contre son corps. Gadget se mord la langue sous les mouvements brutaux. Du sang perle au coin de sa bouche. La prise d’Oso sur son bras lui fait mal et l’empêche de bouger.
— Je ne te relâcherai que quand tu seras calmé.
Gadget se débat tant et plus, mais plus il se débat, plus Oso resserre sa prise. La voix de l’ours gronde à son oreille. 
— Tu continues et je te déboîte l’épaule, tu as compris, Moustique ?
Gadget lui répond la voix haletante et crispée de douleur.
— Ne… m’appelle… pas… Moustique !
Oso sourit dans sa barbe, mais continue de maintenir la pression sur le bras du jeune homme. Ce dernier arrête progressivement de se débattre. Il finit par arquer son dos pour alléger la pression. Dans cette position, sa tête est collée au torse d’Oso et il entend battre le cœur de l’ours. Un battement fort, calme. Il ferme à moitié les yeux. Sa respiration se calme. Le rythme le rassure. Doucement, Oso desserre son étreinte. Le cœur du singe se synchronise avec celui de l’ours. La grosse main d’Oso vient se poser sur les boucles brunes, puis il commence doucement à lui caresser les cheveux. Gadget se détend complètement. Il pose sa main désormais libre, sur le torse de l’homme des forêts. La voix d’Oso semble gronder à l’intérieur de lui. Gadget n’écoute pas les paroles, mais le bruit de la voix et du cœur. Il lâche un profond soupir tandis qu’un poids immense quitte ses épaules. Le silence s’installe.
 
Saperlipopette ! Si j’avais un vrai cœur, il aurait lâché depuis bien longtemps ! J’ai l’impression que plus l’histoire avance, plus tout se mélange et s’aggrave ! Je ne sais pas pour vous, mais pour moi la tension devient presque insupportable ! En tant que Pur Esprit, si cela continue, je me verrai dans l’obligation d’intervenir !
 
Dans le salon, Mélancolie lâche un cri de victoire en mettant en place le dernier pion.
— Prise et défaite !
Marty balance son pion sur le jeu, faisant voler les pièces.
— Merde ! Battu par une gonzesse !
Il la regarde d’une drôle de façon avant de lui sourire.
— Belle performance poulette !
— Merci. Je n’ai aucun mérite, j’ai été éduquée comme ça. En tout cas, tu te défends bien pour un amateur.
— Eh oui, c’est le sport national sur les bateaux en plus de chasser les mousses ! Une journée de servitude, je t’écoute.
 Elle sourit.
— Va te laver… et comme il faut ! Finalement, tu pourrais presque être un type bien avec un peu d’éducation.
— Ouais, tu ne me connais pas encore, je pourrais te réserver des surprises… Maîtresse.
Il se dirige de bonne grâce vers la salle de bain. Mélancolie lève la tête vers le plafond.
— Nocibée, très chère, tu nous sers à manger, s’il te plaît ? Et sans surprise cette fois.
— Tout de suite, Madame.
Shiver en profite pour prendre forme humaine. Il est assis, nu dans le salon, vêtu seulement de son collier de perles de bois. Tag le détaille sans ciller, leurs yeux se croisent. Shiver se redresse un peu plus. Il attrape le fils de Mélancolie.
— Il est temps de le changer, femme, et de refaire ses pansements.
Mélancolie attrape son fils en souriant et entre dans la seconde chambre. Ravage se dirige vers le coin-cuisine pour installer la nourriture et les assiettes. Tag reste à regarder Shiver. L’homme d’ébène se lève, affrontant le regard du rouquin. Tag sourit de façon possessive. Il murmure si doucement que seul Shiver peut l’entendre.
— Je suis un loup, et que tu le veuilles ou non, nous nous appartenons. Il faudra bien que tu l’acceptes, tôt ou tard. Je n’ai plus l’intention de fuir ou de baisser la tête. Je reste un loup.
 
 
 


Chapitre 30
 
 
La tension entre Shiver et Tag est palpable. Ravage vaque à ses occupations en installant la table. Le seul bruit qui résonne est celui de la vaisselle. Mélancolie sort de la chambre, portant le bébé qui gazouille. Elle regarde ses deux compagnons.
— Qu’est-ce qui se passe encore ?
Tag sourit, lâchant enfin Shiver des yeux.
— Rien, tout va bien. Comment va-t-il ?
Elle lui rend son sourire.
— Très bien, les plaies sont propres et cicatrisent bien grâce aux fleurs de Shiver. J’ai même l’impression que les écailles repoussent. N’est-ce pas Bébé ?
Les pupilles de son fils se dilatent et se contractent tour à tour tandis qu’un léger ronronnement lui échappe. Elle sourit à son fils. Tag continue la conversation comme si rien ne s’était passé.
— Tu comptes lui donner un nom ?
Mélancolie hausse les épaules.
— Je ne sais pas s’il en a besoin. Connaître le nom de quelqu’un c’est détenir un pouvoir sur cette personne. Je n’ai pas envie que quiconque ait du pouvoir sur lui. Je pense que s’il veut un nom, il se le trouvera.
Mélancolie et Tag s’éloignent en parlant tranquillement vers le coin-cuisine. Shiver reste seul. Marty sort à l’instant, vêtu de l’uniforme gris. Il dévisage Shiver.
— Qu’est-ce que tu fous à poils au milieu du salon ? Je ne savais pas que tu aimais l’exhibitionnisme.
Shiver lui décoche un regard peu amène et passe près de lui pour entrer à son tour dans la salle de bains. Enfin seul, il lâche un énorme soupir en s’adossant à la porte. L’homme d’ébène fixe devant lui un point invisible. Machinalement, il se met à faire rouler les perles de bois dans sa main. Son cœur cogne légèrement trop fort dans sa poitrine. Il secoue la tête pour essayer de chasser le regard ambré du jeune loup. D’un pas lourd, Shiver entre dans la douche sonique et laisse Nocibée s’occuper de son corps.
 
Dans la chambre, Oso se lève, pensant que Gadget était endormi. Ce dernier le retient.
— Ne pars pas, je ne veux pas rester seul.
Oso s’assoit sur le lit.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Et si… et si c’était vrai ? Si je ne me transformais plus ? Qu’est-ce que je vais devenir dans ce cas-là ?
Oso regarde un moment le jeune homme. Sa nouvelle apparence ne change pas grand-chose, finalement, il reste toujours le même. Pourtant son regard, lui, a changé : de rieur, il est passé à troublé.
— Je ne sais pas… il faudra que tu vives avec.
— Mais, ça n’est pas moi… pas réellement.
De sa grosse main, Oso lui pince le nez.
— Évidemment que ça sera toi ! Ce qui fait que tu es toi n’est pas le fait que tu te changes en singe. Ça, c’est comme si tu étais blond au lieu d’être brun et bouclé. Tu as toujours ta mèche blanche. Et puis au lieu de déprimer, pourquoi tu n’essaierais pas ?
Gadget s’entoure de ses bras.
— C’est trop tôt… j’ai peur de ce qui se passera si je n’y arriverai pas… ça serait trop… définitif !
— Alors, évite d’y penser.
Oso lui sourit et Gadget lui rend son sourire de façon moins convaincante.
 
À cet instant, le bathyscaphe fait une embardée sauvage et plusieurs coups sourds résonnent sur la coque, brisant le tube de protection. Oso et Gadget se percutent de plein fouet. Le véhicule ballotte dans tous les sens et reste dans une position penchée. La coque gémit sous la pression alors que plusieurs craquements sonores se font entendre. Oso et Gadget se précipitent vers le salon, mais sont obligés de pousser de toute leur force pour que la porte coulissante s’ouvre. Dans le salon, c’est le chaos. La nourriture tapisse autant les murs que les passagers. L’une des fenêtres est lézardée à plusieurs endroits et les fissures s’agrandissent dans plusieurs crépitements secs. La voix de Nocibée se fait entendre, mais elle est déformée par des grésillements et bute sur plusieurs syllabes. Son discours est totalement décalé par rapport à la situation.
— Mesdames et Messieurs, la compagnie des Wagons-lits est ravie de vous avoir proposé ce repas. Je vous pro… ro… ro… pose… eu… eu… la découverte du monde... de... de aqua… qua… tique ainsi que des animations pour les plus pe… pe… ti… i… i…
Soudain, le système anti-incendie se déclenche, inondant la scène rapidement. Les vitres continuent de se fissurer. La voix de Mélancolie tente de couvrir tous ces bruits.
— Nocibée, arrête les alarmes !
Une ombre noire se précipite à toute vitesse sur le train sous-marin, le percutant de plein fouet. Ravage lâche un cri quand la secousse le précipite vers la table, lui déboîtant l’épaule. Le jeune loup s’accroche au canapé tandis que Marty est plaqué contre le mur. Shiver a attrapé Mélancolie et son fils pour les maintenir contre lui. Les alarmes hurlent, les obligeant à crier plus fort pour se faire entendre.
— Nocibée ne répond plus, je crois qu’elle est cassée.
Oso grince des dents.
— Il faut qu’on se sorte de là ! Vu la profondeur, si les vitres lâchent, nous sommes bons pour rejoindre les poissons.
Le monstre charge une nouvelle fois. Le véhicule est dorénavant pratiquement couché sur le flanc. Marty secoue ses cheveux trempés.
— Il doit bien exister un système de commande ! Si c’est comme les bateaux, y’a toujours un poste de secours !
L’eau des extincteurs les a tous trempés. Comme la moquette commence à ne plus absorber, l’eau s’agglutine autour de leurs chevilles. Oso, qui tient Gadget contre lui, le passe à Ravage.
— Tiens-le ! Marty, je suis d’accord. À mon avis, ça doit se trouver à l’avant ! Il faut que… Merde, accrochez-vous, il revient !
Le monstre charge encore, faisant tanguer un peu plus le sous-marin. Les grincements augmentent et un bruit sec, comme une corde qui se rompt se fait entendre. Le véhicule penche maintenant en arrière. L’eau des bornes incendie arrête enfin de tomber. Oso reprend.
— Il faut qu’on se débarrasse du monstre, encore quelques coups et nous sommes morts ! Marty, aide-moi à défoncer le mur. Mélancolie et Gadget, tentez d’éteindre les lumières, quitte à briser les ampoules. Shiver, vois pour mettre les volets, il faut consolider les fenêtres ! Tag, réunis nos affaires rapidement, Ravage ça va ton bras ? OK, occupe-toi du bébé. Marty, on y va !
Les deux hommes avancent vers le mur de devant. Ils tapent pour tenter de trouver l’endroit où se trouve l’ouverture dissimulée. Marty découvre un cache qui dévoile un enchevêtrement électrique ainsi qu’un clavier numérique.
— J’ai trouvé, mais je n’y comprends rien !
Oso s’approche en tanguant.
— C’est écrit dans une langue inconnue !
Pendant ce temps, les ampoules explosent les unes après les autres. Shiver réussit à fermer les volets métalliques. Il ne reste plus que deux ampoules allumées. Oso appelle Mélancolie.
— Tu arrives à lire ?
Elle secoue la tête.
— Non, je ne reconnais que très peu de symboles, on dirait une langue ancienne.
Tous se réunissent autour du clavier. Le véhicule tremble à nouveau, mais de façon moins forte. Par contre, il penche de plus en plus en arrière. Tag approche la main du cadran.
— Ce sont des runes celtiques… je les connais.
Il est le premier abasourdi par cette connaissance. Mélancolie le regarde avec étonnement.
— Tu es sûr de toi ?
— Oui. Celle-là est celle du mouvement, celle-là c’est le soleil…
Marty secoue la tête.
— Ça ne veut rien dire ! Soleil… on est sous la mer.
Mélancolie pousse Marty du coude.
— Tais-toi.
Puis vers le jeune loup.
— Concentre-toi, Tag.
Tag respire à fond. Soudain, quelque chose lui tire les cheveux, il se retourne pour rencontrer le bébé tenu dans le seul bras valide de Ravage. Mélancolie fronce les sourcils.
— Éloignez-le de lui, il va le déconcentrer.
Tag a plongé ses yeux dans ceux de l’Entre-deux. Un « clic » semble se faire entendre, comme s’ils se verrouillaient l’un sur l’autre. Les pupilles du bébé de dilatent semblant prendre toute la place. Les yeux de Tag virent au jaune. Cela dure peut-être une minute pourtant cela paraît une éternité. Le bébé cligne de ses doubles paupières, brisant ainsi le charme. Pour Tag, tout redevient trop lumineux et trop bruyant. Il secoue la tête pour se concentrer à nouveau sur le clavier. Sans hésiter, il tape une série de touches, faisant claquer les volets. Une autre série ouvre une petite entrée, comme une trappe dans le mur. Il se retourne vers eux.
— C’est la seule entrée.
Oso grogne.
— Elle est trop petite pour un homme.
Shiver prend la parole.
— Sous forme animale, c’est possible.
Marty secoue la tête.
— Aucun de nous n’est assez petit pour passer. Même le loup est trop massif.
Ravage tourne discrètement la tête vers Gadget.
— Le singe pourrait.
Gadget pâlit. Oso le regarde.
— C’est la seule solution.
Gadget avale sa salive.
— Et si…
Un autre câble lâche. Le train sous-marin descend encore d’un cran. Shiver fixe l’ancien mousse intensément.
— C’est le moment d’agir en homme. Fais-le !
Gadget respire à fond en tremblant, tentant de se concentrer. Il sent un petit picotement, mais rien ne se passe. Il les regarde tous à nouveau.
— Ça ne marche pas.
Mélancolie lui serre le poignet.
— Regarde-moi !
Il s’exécute.
— Écoute, je n’ai pas subi un viol, mis au monde un monstre, vécu tout ça pour crever sous l’eau. Ce n’est pas un essai que je te demande, mais une victoire.
Ses yeux gris le transpercent. Il y lit une volonté farouche et indomptable. Une force immense. Un désir de vivre presque inhumain et surtout une lueur de vérité qui lui dit qu’il réussira, qu’il n’a pas le choix. Gadget cligne des yeux, échappant ainsi à la femme. Il les regarde tour à tour. Le véhicule craque une nouvelle fois. L’ancien mousse prend une grande inspiration, essayant de détendre au maximum ses muscles, sans y arriver complètement. Oso bouge alors. Il pose une main sur la nuque du jeune homme puis lui prend la main pour la poser sur son torse. Gadget sent battre le cœur de l’autre. Plus rapide, moins calme, mais toujours aussi puissant.
— Ça avait l’air de faire effet tout à l’heure… autant continuer.
Gadget lui fait un sourire crispé, prend une autre respiration et sent un long picotement l’envahir.
 
 
 


Chapitre 31
 
 
La main sur le torse de l’ours, Gadget reprend confiance en lui. Il lève les yeux vers le visage d’Oso. Ses cheveux blonds et sa barbe ont foncé sous l’effet de l’eau, faisant ressortir ses yeux bleu clair sur son visage buriné. À côté de lui, Marty le fixe, ses yeux noirs et sa peau brune lui donnent un air farouche, mais Gadget se rend compte qu’il n’a plus peur de lui et, qu'au contraire, il commence à l’apprécier. Mélancolie lui serre toujours le poignet, il sent ses doigts s’enfoncer dans sa peau, comme pour lui transmettre sa force. Ravage est pâle et souffre énormément, son bras formant un angle improbable. Il tient le bébé de son bras valide. L’enfant a lové sa tête dans le cou du jeune homme tout en ronronnant en sourdine. Shiver et Tag se tiennent en retrait. Shiver a le front soucieux et un pli amer au coin de la bouche. Les cheveux mouillés de Tag ont pris une couleur de cuivre profond tandis qu’ils gouttent lentement. Cet examen ne prend pas plus d’une demi-minute à Gadget, le temps que le picotement l’envahisse en entier. Il s’intensifie tellement qu’il en crie de douleur. Il se sent rétrécir, ses poils pousser, ses os se briser et se ressouder en une forme différente. Il a l’impression de s’enrouler sur lui-même. Son sang coule et le bruit d’os cassé est écœurant. Il se retrouve sous forme animale approximative, mais la douleur est telle qu’il ne peut que lâcher des gémissements à la recherche de son souffle.
Le wagon descend encore d’un cran, les précipitant les uns contre les autres. Gadget a le sentiment que son corps est disloqué. Chaque mouvement, même le plus simple, lui semble une petite mort. Il entend les cris de ses camarades. Il sait qu’il est leur seule chance. Son corps, obéissant aux ordres impériaux de son esprit, se remet à bouger. Il ne voit que la petite porte, tout le reste est flou et noir. Le wagon est maintenant quasi à la verticale. Il grimpe, ses capacités simiesques réduites. Il est recouvert de sang et d’humeurs visqueuses, ses prises sont incertaines. Le sang rugit à ses oreilles et des douleurs multiples le vrillent de mille endroits. Il progresse toujours, remontant vers la porte. Il la passe enfin dans un cri de douleur, quand il se hisse sur ses bras pour arriver dans le cockpit. Là, le lémurien tente de reprendre une forme humaine.
 
À cet instant, les jets anti-incendie se remettent en route et un grand craquement résonne. L’eau de l’extérieur commence à couler à travers les volets clos. Tag, sans s’inquiéter des autres, grimpe le long du sol/mur. Il s’agrippe aux fauteuils et à la table soudée au sol pour se propulser au niveau de la trappe.
— Qu’est-ce que tu vois ?
Il est obligé de crier pour se faire comprendre. Gadget met du temps à lui répondre et Tag entend comme un sanglot étouffé. La voix de Gadget est très aigüe et douloureuse.
— Il y a… c’est une sorte de pièce carrée avec un tabouret et une console qui clignote… Il y a un côté qui fume.
— Tu vois une sorte de clavier avec des touches ?
— Non… non il n’y en a pas… ah… si, il est là. Il y a de l’eau qui est tombée dessus, et… et ça fume. Certaines des touches sont éteintes et les autres encore allumées, mais ça a l’air de faiblir. Qu’est-ce que je dois faire ?
Tag s’accroche comme il peut pour s’approcher de la trappe. Il est debout sur le côté de la table. Il tend ses mains pour s’accrocher difficilement aux parois de la trappe. Une de ses mains glisse à cause de l’eau. Il s’y reprend à deux fois pour arriver à entrer sa tête dans le cockpit. Il devine Gadget recroquevillé dans un coin en train de trembler.
— Gadget, Gadget, ça va ?
Le jeune homme tourne vers lui un faciès mi-humain mi-animal, ravagé de douleur. Il hoche positivement la tête. Tag continue sans s’en préoccuper.
— Il n’y a que toi qui puisses faire quelque chose ! Va sur la console et trouve la rune… celle qui ouvre la porte. C’est un angle « Ken »… Gadget !
Gadget tente de déplier son corps. Dur… trop dur. Ses membres ne lui obéissent plus. Il se regarde, osant découvrir les dégâts sur son corps. Le Métha transformé commence à gémir avant d’aspirer assez d’air pour hurler. Juste avant que le hurlement ne sorte de ses lèvres, Tag le regarde et d’une voix sèche et dure des plus autoritaires, lui assène :
— Tu vas m’écouter ! On n’a pas le temps pour ça. Tu es seul dans la pièce alors tu ne flancheras pas. Tu m’entends ! Tu vas m’obéir. Tu vas faire ce que je te dis et après tu pourras crier. Mais là, j’ai besoin de toi et tu vas suivre exactement mes instructions. Hoche la tête si tu as compris.
Gadget s’exécute, le regard dilaté à l’extrême.
— Tu vas aller sur cette console et chercher la rune de l’ouverture. Fais-le !
Gadget traîne son pauvre corps comme il peut et cherche le signe sur la console. Il secoue la tête.
— Il… il y est, mais… il fait partie des éteints.
Tag serre les dents, secouant ses cheveux pour tenter de chasser l’eau de son visage.
— Ce n’est rien… ce n’est pas grave. Cherche la rune du mouvement. La rune « Eh ». C’est une rune avec deux grands bâtons parallèles et deux petits qui se rejoignent de la pointe vers le bas.
— Elle y est… elle est allumée…
— Appuie dessus !
Un grand grincement se fait entendre et le wagon a un soubresaut. Il frémit de toute sa carcasse alors qu’il s’arrache à l’inertie. Doucement, douloureusement, le véhicule marin avance et prend le cap. Tag lâche un soupir de soulagement. Gadget s’effondre en haletant de douleur, il lance un regard désespéré à Tag. Le rouquin tend la main pour le toucher, mais le véhicule, en prenant de la vitesse, se redresse. Tag se retrouve projeté en dehors du trou. Il se retourne pour voir où en sont les autres, mais un gémissement de douleur le retient.
— Oso, Marty, il faut sortir Gadget de là. Défoncez la porte !
Sans attendre plus, Oso se transforme en ours faisant exploser sa chemise et son pantalon. L’ours est immense ! Tag a juste le temps de s’écarter pour éviter l’énorme patte griffue. Elle s’abat sur la tôle qui gémit funestement, mais le mur résiste. Oso lance son autre patte. Ses griffes s’enfoncent dans la porte et tentent de l’arracher. L’acier hurle et se tord, mais résiste. Un long sanglot résonne de l’autre côté. L’ours lance un cri déchirant de rage. La voix de Marty se fait entendre.
— Écarte-toi, je vais charger. À nous deux on va défoncer la porte, mais laisse-moi la fragiliser.
Tout en disant ça, il fait glisser sa chemise, dévoilant des muscles puissants sous sa peau burinée. Il finit de se déshabiller puis prend la forme du taureau. Il recule au maximum, frottant le sol détrempé sous lui pour tester le sol. L’immense taureau noir charge de toute la vitesse possible dans un endroit aussi réduit. Les cornes en avant. Mélancolie porte ses mains à sa bouche pour étouffer un cri. Le choc est sourd. Le taureau est projeté en arrière contre la table qui se fracasse. Il se relève en secouant la tête. L’une de ses cornes est cassée. Il reprend son apparence humaine en se tenant la tête en sang. Mélancolie s’en approche pour le soigner. À ce moment, l’eau arrête de s’écouler du plafond. Un grand bruit se fait entendre quand Oso s’acharne sur la porte. Crissement de l’acier, coup sourd. La porte est enfin arrachée de ses gonds.
Oso s’est cassé presque toutes les griffes. Il reprend sa forme humaine sans s’inquiéter de sa nudité, puis entre dans la petite pièce. Il trouve le jeune homme roulé en boule dans un coin. Le géant blond pose sa main avec délicatesse sur lui. Aucune réaction. Il le secoue plus fort en appelant son nom. Toujours aucune réaction. Il l’attire à lui découvrant ainsi les dégâts sur le corps de Gadget. Le jeune homme gémit doucement. Oso reste sans voix. Gadget est coincé dans une forme intermédiaire entre l’humain et l’animal. Le marin le prend délicatement dans ses bras, puis du bout des doigts, tourne le visage pâle vers lui. Gadget ouvre les yeux et lui sourit. Il lève sa main, toujours perdu dans les yeux si bleus de l’homme ours, pour lui caresser la joue. Oso pose sa main ensanglantée sur celle du jeune homme, souriant à son tour. Gadget tombe alors inconscient. Oso reste un moment sans bouger, la main du jeune homme dans la sienne. Il se retourne vers la salle, affrontant leur regard. Le géant sort enfin Gadget évanoui, le portant dans ses bras. Voyant les dégâts, chacun détourne le regard : Mélancolie finit de soigner Marty. Tag tente d’essorer ses cheveux. 
Ravage arrive près du jeune loup, le bras toujours pendant et tenant le bébé dans l’autre.
— Je ne m’attendais pas à ta réaction, gamin.
Tag le regarde sans savoir quoi dire.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris. C’était évident de faire ça. C’est venu tout seul. Maintenant que j’y pense, ça me fait un peu peur…
Shiver s’est approché.
— C’est digne de l’éducation d’un fils de chef.
Ravage rit un peu.
— Un fils de roi à ce niveau !
Tag sourit de travers, changeant de sujet.
— Comment va ton bras ?
— Il fait un mal de chien, mais je pense qu’il est juste déboîté. Il faut simplement que quelqu’un de bien intentionné me le tire un bon coup.
Shiver le regarde, jauge le bras.
— Je vais le faire.
Ravage tend l’enfant à Tag.
— Vas-y, mais allons au fond. Je n’ai pas envie de faire peur au bébé.
Ils vont dans l’une des chambres. Le visage de Ravage se décompose sous la douleur qu’il bridait. Il serre les dents avant de respirer à fond, très lentement. L’ancien mousse regarde la panthère avec un regard d’excuse.
— J’ai eu du mal à tenir. Ça me fait… mal !
Sans mot, Shiver lui attrape le poignet et pose son autre main sur le haut de l’épaule. Il tâte un moment, faisant frémir l’humain de douleur. Sans le prévenir, il tire d’un coup sec. L’os se remet en place dans un bruit mouillé. Ravage avait ouvert la bouche pour hurler, mais se retrouve bâillonné par la bouche de Shiver. Ravage reste étourdi et essoufflé. Il s’écarte en le regardant.
— Pourquoi tu as fait ça ?
Shiver se dresse de toute sa taille devant lui.
— Tu ne voulais pas effrayer l’enfant.
— Tu aurais pu trouver une autre méthode, je ne sais pas…
— Plus simple, plus rapide et plus silencieux. Il est courageux de ta part d’avoir tenu si longtemps. Tu serais de mon peuple, tu serais honoré comme un guerrier.
Ravage tâte son épaule douloureuse.
— Je ne veux pas être guerrier. Si je reste dans cette aventure, c’est pour… mais ça ne te regarde pas.
Les yeux onyx de Shiver se focalisent sur le jeune homme.
— Je t’écoute.
Ravage va s’asseoir sur le lit détrempé.
— Je ne suis pas un Métha, je n’ai pas de grande quête, je n’ai rien à sauver… mais j’ai à perdre quelque chose de pur. C’est pour ça que je reste.
Le jeune marin le regarde.
— Je ne sais pas si tu peux comprendre… même moi j’ai du mal. Pourquoi ça ? Ce que je ressens, tout au fond de moi… Ça me transporte. J’ai l’impression d’être indestructible, mais quand je me pose et que je réfléchis je me dis que je n’ai pas le droit… que je suis un monstre.
— As-tu déjà tué ? Violé ? Torturé ?
— Non !
— Alors tu n’es pas un monstre. Éprouver des sentiments n’est pas quelque chose de monstrueux.
Ravage lui sourit tristement.
— À mon niveau, si…
Il se relève et se dirige vers la porte.
— Merci pour le bras.
Ravage quitte la pièce, laissant seul l’homme d’ébène. Ce dernier commence à tourner les billes de bois dans sa main. Qui est-il pour donner ce genre de conseils ?
 
Oso a amené Gadget dans l’autre chambre. Il le couche sur le lit puis recouvre son triste corps d’un drap. Mélancolie arrive. Elle est en train de s’essuyer les mains.
— À vous deux à présent. Comment va-t-il ?
Oso ne se retourne même pas. Il est assis sur le lit, couvant le lémurien du regard.
— Pas bien… son corps est déformé. La transformation est… à moitié faite.
Mélancolie s’approche en faisant le tour du lit. La femme caresse le visage de Gadget.
— Je m’en doutais…
Oso se retourne vers elle, les yeux emplis de fureur.
— Mais tu l’as obligé à le faire !
Le visage de Mélancolie est de glace, elle plante ses yeux gris gelés dans ceux d’Oso.
— C’était ça ou mourir. Nous l’avons tous obligé… toi autant que moi. Écoute, ça n’est pas irréversible. La technologie des Anciens est comme… magique.
Elle prend la main du marin pour nettoyer le sang déjà sec. Ses ongles ont été arrachés et les doigts entaillés à cause des aiguilles de métal. Elle reprend d’une voix douce.
— Je ne vais pas te dire de ne pas t’inquiéter, mais… nous sommes tous là. Nocibée a parlé d’une escale à Corail. Peut-être qu’on trouvera une solution là-bas. Regarde-le, il est épuisé… tu sais bien que les Métha se régénèrent plus vite en dormant.
Oso retire ses doigts, jetant sur elle un air de dégoût.
— Ne joue pas la moralisatrice avec moi. J’ai pris soin de ce gosse depuis plus d’un mois…
Elle lui saisit la main à nouveau. Ses ongles, comme des serres, s’enfoncent dans la peau du poignet.
— Ça n’est pas un gosse que tu as sous les yeux ! Arrête de le voir comme une victime. Ce qu’il a fait, lui seul pouvait le faire. Il n’est pas impuissant ou faible. Ça n’est pas ton fils.
Oso tente de retirer sa main, mais Mélancolie s’y accroche. Elle reprend.
— Laisse-moi faire, sinon ça va s’infecter.
Il tire plus fort et la retire. D’un ton bas, chargé de colère, il dit :
— Et toi tu n’es pas ma mère, et encore moins ma femme.
Elle lui fait un sourire mauvais.
— Tu n’es pas capable d’avoir une femme. Les sauter oui, mais pas plus. Tu n’es pas assez responsable et ce n’est pas en surprotégeant Gadget que ça fera de lui une femme. Tu le perdras. Je pourrais en jurer.
Il la regarde un long moment.
— Ton cœur est froid et aigri ! Ça n’est pas parce que tu es malheureuse que je le serai aussi.
L’ânesse lui fait un sourire doux et change de comportement en lâchant un petit soupir.
— Il t’en a fallu du temps pour en prendre conscience. Tu seras heureux à ta façon. Mais fais attention à ne pas blesser ceux qui t’aiment en contrepartie.
Le géant blond lui fait un sourire mi-figue mi-raisin.
— Quelle créature es-tu ?
Mélancolie éclate d’un rire métallique, finissant de soigner les mains avant de lui répondre.
— Un être étrange et décalé dans ce monde. Un étalon sauvage dans une carcasse d’âne. Un homme dans un corps de femme…
Oso lève une main bandée vers la joue de la femme pour écarter quelques mèches brunes de son visage pâle.
— Tu es très bien comme cela.
Le wagon des mers ralentit doucement dans le gémissement des freins. Un bruit, un sifflement puis un changement de pression et la porte extérieure s’ouvre sur un couloir en fer et en verre. Une voix mécanique se fait entendre en plusieurs langues avant de finir par la leur.
— «  Bienvenue à Corail, terminus de ce train. Correspondance pour la Côte Soleil demain au début de la huitième heure, heure locale. Notre ville est ravie de vous accueillir. Vous trouverez toutes les commodités disponibles dans le hall de la gare. Merci d’avoir choisi les Wagons Lits. »
 
 
 


Chapitre 32
 
 
Ils descendent du train. Shiver en tête, Tag près de lui, avançant de concert sans se toucher. Mélancolie suit avec son fils dans ses bras. Ravage soutient Marty. Ils sont aussi pâles l’un que l’autre. Oso ferme la marche, portant Gadget inconscient, caché sous un drap. Ils sont tous mouillés et tremblent. Ils avancent prudemment le long de la rampe grise, puis passent le sas. Devant eux, tout est sombre même si parfois une des ampoules crachote péniblement, jetant un rai de lumière désabusé sur un lieu aussi gris que le reste. De la poussière blanche et épaisse recouvre le tout comme un linceul. L’ensemble dégage une forte odeur de renfermé, agrémenté d’un plafond bas ainsi qu’un mobilier en fer cassé ou désossé. Shiver et Tag s’arrêtent, médusés. Tout semble mort. Pas un bruit à part le crachotement de la lumière. Leurs pas résonnent quand le groupe reprend sa marche, personne ne parle. La lumière s’éteint brusquement. Tout le monde sursaute. Quelqu’un lâche un soupir d’effroi. Soudain, dans le silence, le bruit d’une course se fait entendre avant de décroître. Une lumière vive, celle d’une porte, une silhouette furtive et la porte se referme, laissant simplement un petit espace qui diffuse de la lumière. Shiver prend la parole.
— Il y avait quelqu’un… je ne m’en étais pas rendu compte. Quelqu’un qui est assez doué pour m’empêcher de le ressentir.
La voix de Tag répond.
— Mes sens de loup ne l’ont pas repéré non plus.
La main de Mélancolie attrape le poignet de Shiver à tâtons.
— Sortons d’ici, je n’aime pas ça.
Ils traversent la gare comme ils peuvent, trébuchant sur le mobilier renversé. Enfin, ils arrivent près du mur où se trouve la porte simplement indiquée par un rai de lumière. Shiver pousse celle-ci. La lumière les éblouit un moment. 
 
Derrière, une sorte de place d’un gris terne. Un sol de galets, des murs recouverts d’éclats de coquillages, une fontaine sans eau. De la place ronde partent six avenues en six directions différentes. Au-dessus d’eux un dôme de verre renforcé par des barres de fer. La lumière quasi naturelle semble provenir des panneaux lumineux incrustés dans la charpente. À travers le dôme, tout est sombre, mais parfois un banc de poissons d’un blanc sale le frôle, puis disparaît dans les profondeurs marines. Oso regarde autour de lui, il porte toujours Gadget. Aucun bruit. Aucun souffle de vent et une odeur d’iode omniprésente. Un muscle dans sa mâchoire se crispe.
— Il n’y a personne ? Personne ! Tout est mort !
Il se tourne vers Mélancolie.
— Tu m’avais dit qu’ici, il pourrait être soigné… regarde-le !
Le drap qui recouvre Gadget, en plus d’être mouillé, suinte de sang et d’une sorte d’humeur visqueuse de couleur laiteuse.
— Il va mourir !
Shiver se tourne vers l’homme ours.
— Crier ne servira à rien. Mélancolie n’y est pour rien. Personne n’y est pour rien.
Oso lâche un rire amer.
— Ça te va bien de dire ça, toi.
Il lance un regard appuyé à Tag, ce dernier fixe avec attention la place. Il lève la main.
— Chut !
Tout le monde se tait, regardant vers la direction du jeune loup.
— Je suis sûr qu’on nous écoute, nous ne sommes pas seuls.
Marty lâche un grognement.
— Évidemment, puisqu’on a vu quelqu’un tout à l’heure.
Oso s’énerve encore un peu.
— Alors qu’on trouve cette personne ! On est tous blessés.
Il se met à crier.
— Hey, tu entends, toi ? On a des blessés !
Comme tout à l’heure, ce sont les bruits d’une course qui résonnent sur le dallage des rues. Tag se tourne vers la droite.
— Par là ! Allons-y !
 
À ce moment, une sirène deux tons se fait entendre de loin, les faisant tous sursauter. Une sorte de véhicule sur coussin d’air arrive, lançant son cri et ses couleurs à tout va. Il stoppe devant le groupe. Une voix se fait entendre avec un fort accent.
— Vous avez des blessés, nous les prenons en charge. Déclinez votre nom et votre code.
Le véhicule, aussi gros qu’une remorque est totalement fermé. Une porte coulissante sur le côté révèle deux lits côte à côte. La voix semble venir d’une sorte de tube sur le boîtier. Oso regarde le véhicule, intrigué.
— Qu’est-ce que c’est que ce machin ?
— Ça semble être une sorte d’ambulance. Qui êtes-vous ?
Le tube tourne son œil vers Marty.
— Service de secours de la ville. Veuillez vous nommer et nommer les victimes.
Le groupe s’entre-regarde. Mélancolie pose sa main sur le bras d’Oso.
— Vas-y, fais-le.
Le géant blond hésite encore un instant, mais finit par s’avancer.
— Je suis Oso, le jeune homme dans mes bras est Gadget, Ravage est blessé aussi. Marty ?
L’homme taureau secoue la tête.
— Non ça va.
Oso reprend.
— On a besoin d’un médecin… surtout Gadget.
Des bras mécaniques sortent des lits et la voix du tube reprend.
— Ne perdons pas de temps, amenez les blessés ici. Nous vous amenons à l’hôpital. Veuillez monter dans le véhicule.
Mélancolie et Shiver hochent la tête. Shiver prend la parole.
— Allez-y. La ville n’a pas l’air si grande. Je pense que nous sommes au centre. Nous nous retrouverons ici avant le départ.
 
Oso regarde Ravage. Ce dernier tend le bébé à sa mère et caresse la joue du bambin, qui cligne de ses doubles paupières en souriant. Avec un hochement de tête à l’attention de Mélancolie et son fils, Ravage monte avec difficulté dans le véhicule. Oso dépose Gadget sur l’un des lits de soin, s’installant ensuite à côté du jeune homme. À peine installés, plusieurs machines se mettent en marche, des voyants s’allument, puis des sangles sortent pour ceinturer Gadget. Oso n’a pas le temps de se relever en criant qu’une seringue se plante dans sa cuisse ainsi que celle de Ravage. Ils sombrent quasi instantanément dans l’inconscience tandis que les portes se referment. Le véhicule prend de la vitesse vers l’hôpital. Les autres restent sans bouger, trop surpris pour faire quoi que ce soit. Tag se ressaisit le premier.
— Cette ville est étrange. Où est l’hôpital ? Il faut absolument aller les récupérer !
Une borne sort de terre, à hauteur d’homme, avant d’afficher un plan tridimensionnel. Une voix de femme lui répond.
— L’hôpital de la Cavale se trouve en bordure Est de la ville. Pour s’y rendre, il vous faut emprunter les transports en commun représentés ici par la couleur jaune. Ensuite, je vous conseille de choisir la ligne Altaïr jusqu'à l’arrêt Nautile puis prendre la correspondance Cassiopée jusqu'à l’arrêt Cavale. Le temps de trajet est estimé à environ dix-huit minutes.
Shiver échange un long regard avec Tag tandis que la borne de renseignement glisse vers le sol. L’homme panthère interpelle le taureau.
— Marty, trouve celui qui nous suit et nous observe. Tag et moi allons chercher nos compagnons.
Mélancolie carre ses épaules, se redressant.
— Shiver, ça n’est pas parce que je suis une femme que je ne suis bonne à rien.
L’homme d’ébène lui lance un regard acéré.
— Femme, ce n’est pas le moment. Reste avec Marty.
Ce dernier hausse un sourcil en souriant largement, mais n’ajoute rien. Tag continue.
— On va retrouver Oso et les autres, si vous trouvez la personne…
— Ouais le mioche, je sais ce que j’ai à faire.
Marty va vers un arbre gris près d’eux. Il ramasse à son pied une sorte de bâton.
— Bon sang, c’est du corail pétrifié ! Mais c’est quoi ce bled ?
Shiver se change en panthère et Tag en loup. Leurs vêtements tombent autour d’eux. Mélancolie se penche pour les ramasser. Les deux animaux s’enfoncent dans la ville. Marty se tourne vers la femme, faisant tourner son bâton improvisé.
— Nous voilà seuls, Princesse…
Elle le fusille du regard.
— Allons à  la chasse au fantôme.
Mélancolie prend la chemise de Shiver pour y enrouler son enfant dedans. Elle le fixe sur son dos pour avoir les mains libres.
— Tag a dit « à droite ». Commençons par là.
 
Marty et Mélancolie partent donc à l’opposé de Shiver et Tag. Les maisons s’alignent de part et d’autre. Leur forme est unique : conique, elles possèdent plusieurs étages et sont construites pour que la géographie de la ville ressemble à une étoile : les plus petites devant, puis, plus on s’écarte de la place, plus elles sont hautes. Les maisons près de la place ont toutes un jardin entouré d’un mur. Les portes sont toutes fermées, pourtant les jardins semblent entretenus. Leur revêtement est un mélange de nacre, de bouts de corail ainsi que de coquillages écrasés. Mélancolie regarde tout autour d’elle.
— Quelle ville étrange. Tout semble ordonné.
— Ouais… c’est trop immobile et pourtant ça ne sent pas l’abandon, mais plutôt la solitude.
— La gare, elle, semble vraiment abandonnée… regarde ça ! Une fleur…
Elle se penche pour la cueillir, mais se coupe le doigt sur la tige. Elle le porte vivement à sa bouche.
— Nacre… ça n’est pas une vraie… qu’est-ce qu’elle fait ici ?
Marty va pour se pencher quand un mouvement attire son attention.
— Là ! Attendez !
Il se met à courir derrière l’ombre qui s’enfuit. Mélancolie le suit aussi rapidement qu’elle le peut.
— Marty attends ! Tu lui fais peur ! Ce n’est qu’un enfant !
Marty s’arrête deux rues plus loin.
— Merde, il a filé !
La femme arrive essoufflée.
— Il n’a pas plus de sept ou huit ans. Par la Lune, il court vite !
Marty fronce les sourcils.
— Il n’est pas tout seul ici, il doit y avoir sa famille… on continue à chercher.
 
Dans une autre partie de la ville, la panthère et le loup courent à travers les rues jusqu’à arriver devant l’hôpital. Ils reprennent leurs formes humaines aussi nu l’un que l’autre. Personne. Ils s’approchent de l’entrée marquée d’une lettre étrange de couleur rouge. La porte-coulisse en face d’eux. Le couloir est désert et sans poussière. Une voix de femme sort du plafond.
— Les visites ne sont autorisées qu’entre la quinzième et la dix-huitième heure. Pour se renseigner sur l’état d’un patient, veuillez contacter votre médecin urgentiste. Toute demande se fait par vérification de votre identité.
Tag échange un regard avec Shiver.
— Ce monde est de plus en plus étrange… qu’est-ce qu’on fait ?
Shiver fronce les sourcils, faisant un tour d’horizon du regard. Il finit par se diriger vers une sorte de mur avec un écran.
— Ça doit être là qu’on parle ou qu’on écrit. Ce sont bien des lettres de leur monde ça ?
Tag s’avance à son tour pour regarde le clavier.
— C’est le même que dans le… train. Attends voir.
Il fronce les sourcils sous l’effort de la réflexion tandis que ses yeux d’ambre semblent foncer. Il tend sa main vers la plaque, hésite un moment, puis tape une succession de touches. L’écran s’allume affichant l’image d’un ovale de Métal avec un rond de verre servant d’œil unique. Cela ressemble grossièrement à un visage de fer. L’image prend la parole.
— Je suis Docteur Dix. Votre médecin urgentiste. Que puis-je pour vous ?
Tag se tourne vers Shiver, lui laissant la parole.
— Je suis Shiver… tu n’es pas un humain. 
— En effet, je suis un androïde conçu par les humains pour les soigner. J’ai dans ma banque de données, toutes les maladies, les symptômes et les blessures recensées. Que puis-je pour vous ?
Tag continue.
— Trois amis à nous ont été amenés ici. Nous voulons les voir : Ravage, Oso et Gadget.
L’écran clignote, mais se stabilise de nouveau.
— Vos amis ne sont pas identifiés.
Shiver reprend.
— Nous ne sommes pas d’ici… nous ne connaissons rien à tout cela. Sont-ils soignés ?
— Oui, en effet : l’un d’eux est en soins intensifs, son cas est étonnant. Les frais engagés seront très élevés. Nous aurons besoin du numéro d’assurance et de votre identification. Sans ces deux informations, l’hôpital refusera d’engager les frais et nous ne soignerons pas vos amis.
Tag et Shiver se regardent à nouveau. Le jeune roux demande.
— Comment obtient-on ces numéros ?
L’ordinateur continue.
— Deux de vos amis en soin sont des Méthas, ils doivent avoir un maître. Oh… veuillez m’excuser. Identité du troisième patient vérifiée : Robert Valtéro Junior Grande, fils de l’ambassadeur de Mercantie. Les trois personnes seront soignées rapidement. Pour votre confort, veuillez vous diriger dans les salons à votre disposition en salle cinq et six.
 
Encore un regard échangé. Que signifie tout cela ? Très troublés, ils se dirigent vers les salons indiqués par des flèches lumineuses au sol. Une fois dans le salon, ils s’installent sur les fauteuils. La table s’ouvre sur une collation fumante. Un mur pivote, sortant deux peignoirs éponges. Ils s’enroulent dedans, de moins en moins surpris par ce monde.
— Qu’est-ce que tu en penses Shiver ? Un Métha doit avoir un Maître humain. Ravage qui est fils de je ne sais pas qui. Des soins payants par identification. Ce monde est fou !
Shiver s’enfonce dans un fauteuil posant son regard onyx sur son compagnon.
— Le monde est ancien et différent du nôtre.
 
 
 


Chapitre 33
 
 
Nom d’un petit bonhomme ! Si je m’attendais à ce que mes protégés atterrissent chez les Anciens ! Et pas n’importe où en plus, dans une ville sous-marine ! Enfin, ça aurait pu être pire ! Qu’est-ce que j’aurais fait si la ville avait été détruite ? Foi de Pur Esprit, ça n’aurait pas été facile de les sortir de là !
 
Marty et Mélancolie progressent lentement le long d’une côte. Apparemment, l’enfant est parti par là et il est évident que plus le couple progresse, plus l’état de la ville s’améliore. Même s’il n’y a encore aucun bruit, il y a des traces de passage et d’activité. Leurs pas se font plus allègres, mais tout reste désespérément vide. En haut de la côte, Mélancolie s’arrête et, les deux mains sur ses genoux, la tête penchée en avant, cherche à reprendre son souffle.
— Marty, on fait une pause, ça fait plus d’une heure qu’on marche et peut-être la moitié qu’on grimpe. Je suis à bout de souffle, et il va être l’heure de nourrir mon fils.
Marty grogne, mais retourne près de la femme. De cette petite hauteur, il a une vue assez large de ce qui l’entoure. À droit et à gauche du chemin, ou de la voie selon les points de vue, sont alignées des maisons individuelles avec jardin, toujours en forme de cône et toujours recouvertes de coquillages écrasés. En regardant d’où ils viennent, Marty voit une allée qui serpente docilement depuis la place centrale, bien visible. Il aperçoit même le gros bâtiment marqué de l’enseigne universelle de la croix de secours. De l’autre côté de la place se trouve le grand édifice gris de la gare. C’est une sorte de grand entrepôt d’environ deux cents mètres de long. Plus dans le fond, il y a de grandes bâtisses avec plusieurs enseignes et dans les rues, aussi gros que des fourmis, des véhicules de nettoyage automatisés. Ce sont de grosses bulles flottantes avec à leur bord tout un attirail de balayage et de nettoyage. Marty ne voit pas « qu’on » les regarde. « On » est derrière le mur d’une des maisons, tout près d’eux. Ses yeux changeants les regardent. « On » se demande ce qui se passe et qui sont ces intrus. Son cœur bat rapidement. Peur, anxiété, joie ? « On » ne le sait pas lui-même.
 
Saperlipopette… ça n’avance pas ! Bon. Les autres Purs Esprits sont occupés à leurs affaires de Purs Esprits… personne ne me voit. Un petit coup de pouce ? Un regard à droite, un regard à gauche… et…
 
— ATCHOUM !
Marty et Mélancolie se regardent sans bouger la tête. Marty fait rouler ses yeux dissimulant un geste imperceptible du menton. Mélancolie cligne des yeux.
— Bon, j’ai envie de pisser.
Mélancolie hoche la tête puis dénoue la vieille chemise de Shiver pour se libérer le dos. Elle pose le bébé par terre sans se préoccuper de ce que fait Marty, mais attentive au moindre bruit. La femme sent un regard posé sur elle, mais pas de façon agressive ; plutôt curieuse. L’ânesse s’accroupit pour jouer avec Bébé qui tente de faire ses premiers pas.
 
De son côté, Marty qui a fait le tour du pâté de maisons revient sur ses pas en passant par les jardins. Il veut prendre l’intrus à revers. L’homme saute le dernier mur, atterrissant souplement et quasi sans bruit sur la sorte de mousse brune qui sert de jardin. Mélancolie est de l’autre côté du mur. De son point de vue, Marty aperçoit « l’autre » de dos. Ça a l’air d’être une femme et non un enfant. Plutôt ronde, les cheveux noirs, mais ternes. Il s’approche d’elle le plus silencieusement possible, calculant chaque pas. Le Métha tente même de ralentir sa respiration pour ne pas attirer l’attention de la femme. L’homme taureau pose sa main sur l’épaule frêle de l’intruse ; elle se retourne en poussant un cri d’effroi. Marty reste tétanisé. Il la lâche brusquement dans un mouvement de recul. L’ancien marin la fixe sans pouvoir détacher ses yeux de son visage.
— Ma… maman ?
 
Mélancolie arrive à ce moment essayant de comprendre la situation : Marty, la main en l’air comme s’il s’était brûlé, la femme qui le regarde avec des yeux immenses, pleins de terreur, le visage de Marty totalement bouleversé. L’ânesse s’avance, la main tendue en signe de salut, tandis que de l’autre, elle porte son fils.
— Bonjour, je m’appelle Mélancolie. Nous ne vous voulons aucun mal.
Mélancolie regarde l’autre femme, sans un geste de menace, en souriant. L’inconnue regarde la main de Mélancolie, jetant quelques coups d’œil furtifs à Marty. Elle ne fait aucun geste.
— Moi, suis Zeta.
Marty la regarde, totalement troublé. C’est sa mère, son portrait craché ! Même les rides au coin de la bouche, même le grain de beauté sur la joue. Mais sa mère est morte il y a plus de vingt ans sous les coups de son père. Il avale sa salive. Que dire ? Que faire ? C’est cet instant que Bébé choisit pour se mettre à réclamer sa nourriture. Mélancolie l’agite. Bébé attrape la chemise grise de sa mère pour tirer dessus au niveau de la poitrine. Mélancolie soupire et sourit à la femme qui se fait appeler Zeta.
— Je n’ai plus de lait. Il a faim.
La femme fronce les sourcils. Elle quitte le jardin tout en parlant avec Mélancolie.
— Toi venir, bébé doit manger. Moi avoir ce qui faut. Viens.
Mélancolie lui emboîté le pas, sous le regard encore ahuri de Marty qui s’empresse de les rejoindre. Zeta les emmène vers une maison pareille aux autres, de l’autre côté de la petite colline qu’ils gravissaient. Elle pousse la porte. La pièce est claire et les meubles semblent sortir de terre. Zeta traverse la pièce principale pour se diriger vers le coin-cuisine. Elle ouvre une armoire qui fait du froid pour en sortir une sorte de gourde brune remplie d’un liquide blanchâtre. Zeta le tend à Mélancolie.
— Ça être bon. Lait baleine.
Mélancolie prend la gourde avec précaution, sentant au préalable le liquide, le goûtant avant de le donner à son fils. Il se tait instantanément et se met à téter la gourde.
— Merci Madame.
— Moi Zeta. Préparer à manger pour vous.
Mélancolie jette un regard à Marty qui dévore l’inconnue des yeux. Elle s’installe sur une sorte de tabouret, pendant que son fils se restaure. Marty reste près de Mélancolie tout en regardant la femme qui prépare une sorte de ragoût. Tout d’un coup, il se met à douter. Elle n’est plus brune, mais ses cheveux sont gris à présent. Elle a des taches de vieillesse sur les mains et le cou et elle se déplace difficilement. Comment a-t-il pu la prendre pour sa mère ? Illusion d’optique, peut-être. Zeta s’active pendant une bonne demi-heure. Bébé a fini de téter et dort à présent, le ventre plein, en ronronnant doucement. Mélancolie tend son fils à Marty avant de rejoindre la femme pour l’aider. Comment a-t-elle pu prendre cette femme pour une femme âgée, elle a les cheveux d’un brun lumineux et un teint d’une clarté d’adolescente. Mélancolie secoue la tête, aidant à mettre la table. Le ragoût est bientôt prêt et le couvert mis. La femme sert sa mixture qui embaume l’air d’une bonne odeur de poisson. Ils s’installent pour manger. Marty s’étrangle quand il se rend compte qu’à présent la femme a l’air d’une enfant de dix ans environ. Il pose ses couverts.
— Qui es-tu ? Tu es une sorcière pour prendre l’apparence de cent visages en moins d’une heure ?
Le sourire de l’enfant meurt et le corps semble se ratatiner encore pour devenir une vieille femme sans âge. Sa voix est éraillée.
— Moi plus savoir qui être. Vieille, si vieille et très jeune aussi. Ville morte pendant longtemps et moi rester ici et veiller. Moi attendre vous comme Père l’a dit. Moi prendre la vie de tous les gens de la ville pour que eux pas mourir en entier. Eux en moi. Moi en eux.
Mélancolie pose ses couverts, fixant la femme qui reprend une nouvelle jeunesse sous ses yeux, mais cette fois-ci sous les traits d’un jeune homme d’une vingtaine d’années. L’ânesse presse le poignet de Zeta en souriant.
— Nous avons le temps, Zeta. Racontez-nous un peu votre histoire.
Le jeune homme secoue la tête qui est déjà couverte de mèches grises maintenant. Il se lève, emportant une assiette de ragoût.
— Après. D'abord, nourrir frère de moi.
— Un Frère ? Vous n’êtes pas seul ?
L’homme de quarante ans secoue la tête à nouveau.
— Frère arrivé depuis un temps court. Amené par autres frères et eux dire à moi de le réparer.
Il monte à l’étage, suivi de Mélancolie et Marty. Ils restent perplexes, mais pas si gênés que ça. Depuis le début de leur voyage, ils en ont vu des choses étranges ! Le vieil homme pousse la porte, l’assiette dans sa main est d’une stabilité précaire. Marty le débarrasse et Zeta le remercie d’un regard. La pièce du haut est dans l’obscurité. Zeta s’avance dans la pièce sous les traits d’une jeune femme, blonde cette fois-ci. Elle s’approche d’un lit puis se penche pour murmurer quelque chose au corps endormi. Elle se relève en secouant la tête.
— Lui pas réveillé depuis longtemps. Pas manger, pas boire. Mauvais !
Mélancolie s’avance.
— J’ai des connaissances de guérisseur, je peux peut-être aider.
Zeta secoue ses boucles blondes.
— Non, même médecin robot pas trouvé.
Mélancolie sourit.
— Laissez-moi essayer.
L’ânesse s’approche du lit, mais ne distingue pas bien le visage ni le corps.
— Je peux avoir un peu de lumière, s’il vous plaît ?
Marty pose la soupe sur une table basse pour se diriger vers la fenêtre. Là, il cherche comment l’ouvrir, mais ne découvre qu’un panneau avec trois boutons de couleurs différentes. Il hausse les épaules avant d’appuyer sur l’un d’eux. Les persiennes du volet s’écartent suffisamment pour éclairer la pièce. Mélancolie se penche vers le malade, mais fait soudainement un bond en arrière.
— Epsilon ? C’est Epsilon !
En effet, les cheveux noirs d’encre étalés sur l’oreiller, le visage pâle aux angles aigus l’homme oiseau repose, endormi. Le cœur de Mélancolie s’emballe légèrement. Elle se secoue mentalement d’éprouver quelques émotions que ce soit face à lui. L’ânesse recherche donc les signes qui expliqueraient son état pour obliger son esprit à penser à autre chose. Elle écarte la couverture. Epsilon est nu sous cette dernière, mais son corps est recouvert par une vague de plumes mêlée à une peau sombre de la même couleur que ses cheveux. Son entrejambe est toujours vierge d’organes sexuels. En voyant ça, Marty siffle doucement entre ses dents. Zeta s’approche de Mélancolie.
— Moi pas comprendre. Lui en bonne santé dedans, mais lui dormir.
Mélancolie fronce les sourcils alors qu’elle effleure le visage du bout des doigts. Prise d’une idée subite, elle se penche à son oreille et commence à lui parler rapidement. La femme s’écarte au bout de quelques minutes, restant assise les bras croisés le visage fermé. À haute voix elle dit :
— Alors, j’ai raison ?
Le corps d’Epsilon est pris de frissons alors qu’il prend une grande inspiration avant d’ouvrir les yeux.
— Non…
Sa voix est éraillée. Mélancolie sourit froidement.
— Alors debout !
L’ânesse quitte la pièce à grands pas. Il est réveillé, elle est heureuse. Non, elle est en colère. Quelle sotte elle a été ! Une fois en bas, Mélancolie s’approche de son fils endormi sur une sorte de canapé. Elle s’agenouille près de lui pour l’admirer, lui caressant tendrement la tête toujours aussi chauve. Les écailles ont repoussé rapidement et même si elles paraissent fragiles, ont l’air saines.
 
De l’autre côté de la ville, les lumières, devant les salles d’intervention, se sont éteintes les unes après les autres. Shiver et Tag restent dans la salle d’attente. Le médecin robot est apparu sur l’une des boites à images pour leur dire que les patients dormaient et qu’ils ne se réveilleraient que dans deux heures, les priant de patienter ce temps-là,  que tout était mis à leur disposition : nourriture, vêtements, lits, douche…
Shiver et Tag ont revêtu une sorte d’ensemble comme dans le train et restent assis en silence. Shiver, perdu dans ses pensées, tourne entre ses doigts ses boules de bois. Il pense à ce qui l’a amené ici. Il se rend douloureusement compte que les images de son fils et sa femme commencent à s’effacer de sa mémoire. L’homme d’ébène ne distingue pratiquement plus le visage de Karité ni celui de son fils. Il n’a plus souvenir du contact de la peau de sa femme contre la sienne, ni des petits bras de son fils autour de son cou ou de ses jambes. Même l’odeur de l’arbre à Karité n’est qu'un souvenir brumeux. Shiver soupire, sortant de ses pensées pour lever les yeux sur son compagnon. L’homme frémit quand il voit que le jeune loup ne l’a pas quitté des yeux. Shiver finit par détourner le regard. Tag lâche un rire qui résonne comme une bombe dans le silence.
— Réveille-toi, Shiver. Ça ne changera plus. Ça ne le peut pas.
Le ton est sec et énervé. Tag soupire à son tour. Il s’approche de la panthère pour poser sa main sur l’épaule de l’homme d’ébène.
— Shiver, je…
Tag secoue la tête, faisant voler ses mèches cuivrées.
— Je ne m’excuserai pas de ça. Je ne reviendrai pas en arrière. Accepte-le, c’est la meilleure solution. Toi et moi, Shiver. Tu le sais aussi bien que moi.
La voix du jeune homme est d’une douceur persuasive. L’homme de la savane le regarde, tenté d’accepter, mais tourne une nouvelle fois les yeux.
— Mon fils… Si j’ai quitté la savane, c’est pour le retrouver et tuer de mes mains ceux qui ont assassiné mon peuple. Ensuite, je vous ai rencontré, toi et Mélancolie. J’ai vu ce que ces mêmes hommes vous ont fait à vous deux. Comment peux-tu penser à… ça ! J’ai veillé sur toi sur le bateau pour éviter qu’il y ait des émeutes, mais j’ai échoué. Le bateau a coulé. Tout va de travers. Ma quête est au point mort, nous sommes coincés au milieu de l’océan sous des centaines de mètres d’eau dans une ville tenue par les Anciens qui n’existent plus. Notre seule issue est de reprendre un train peut-être aussi fou que l’ancien sans parler des blessures de nos amis. Es-tu assez égoïste pour ne voir que toi ?
Tag retire sa main, comme s’il s’était brûlé.
— Ne me parle pas sur ce ton, et arrête de te plaindre. Depuis le bateau, tu passes ton temps à te cacher et à t’enfermer dans un cycle autodestructeur. Qu’est-il arrivé à l’homme fier que tu étais ?
— Il est mort dans tes bras.
Shiver esquisse un sourire triste.
— J’ai perdu l’estime de moi-même par cet acte.
Tag lui attrape les épaules et le secoue.
— Pas moi. Pas moi ! C’est grâce à toi que… que…
— Que quoi ? Je n’ai fait que prendre ton innocence.
Tag lâche un rire dur et amer.
— Innocence ! Quel joli mot quand tu vois l’état de mon dos ! Je ne pense pas avoir jamais été innocent… même si je ne m’en souviens pas. Je ne pense pas que le fait d’avoir fait l’amour ensemble peut avoir ce genre de conséquences. C’était prévisible et je suis heureux que ça ait été toi et personne d’autre. Tu es digne de moi et de mon rang, je le sais.
— Ton rang ?
— Je suis le fils d’un chef puissant. Je le sens au fond de moi. Quelque chose me montre le chemin et me murmure quoi faire. Tu es celui fait pour moi, Shiver. Ensemble nous ferons de grandes choses.
C’est au tour de Shiver de lâcher un rire amer.
— Je ne veux que retrouver mon fils. Tes grands projets sont bons pour les rêveurs et les romantiques. Sors cela à quelqu’un de ton âge !
La claque explose dans l’air et semble résonner un long moment.
— Ne me traite pas comme un gamin, tu n’en as pas le droit. Ne me rabaisse pas, jamais !
Shiver pose ses doigts sur sa joue brûlante, comme s’il ne s’en rendait pas compte.
— Tu comptes t’imposer à moi par la force ?
Tag se presse sa main de son autre main lui lançant un regard furieux.
— Que je te raisonne ou que je te frappe, tu n’entends pas raison. Je suis à toi ! Un loup n’a qu’un amour dans sa vie. Un seul !
Shiver le fixe, les yeux ronds. Il ouvre la bouche pour parler, Tag se détourne, les joues rouges de honte. Juste à cet instant l’une des boites à images s’allume.
— Vos amis sont installés dans le véhicule à l’entrée, ils vous y attendent. Vous serez conduits à la demeure de l’ambassadeur.
L’image s’éteint alors que la porte de la salle d’attente s’ouvre dans un souffle. Sur le sol, un marquage lumineux clignote pour les conduire vers la sortie. Tag est le premier à quitter la pièce, suivi avec un temps de retard par Shiver.
 
 
 


Chapitre 34
 
 
Après être montés à l’arrière d’un de ces véhicules qui avancent sans animal de trait ni aucun bruit et qui semblent flotter au-dessus du sol, Shiver et Tag arrivent devant une des maisons coniques du sud de la ville. Quand la porte à air comprimé du véhicule s’ouvre dans un souffle, ils descendent, retrouvant leurs compagnons. Gadget, toujours endormi, est descendu sur un lit flottant, Oso se tient près de lui. Ravage cligne des yeux dans la lumière étrange de la voûte, levant son bras désormais guéri pour se protéger les yeux. Tag les examine tandis que le véhicule glisse en silence, retournant au coin de la rue.
— Alors, qu’est-ce qu’ils vous ont fait là-dedans ?
Ravage sourit en faisant bouger son bras.
— Ils nous ont réparé… ça a été rapide pour Oso et moi, mais plus long pour Gadget. On n’a pas su ce qu’ils lui faisaient.
L’ours replace Gadget comme il faut sur le lit flottant puis remonte la couverture.
— Il ne s’est pas réveillé. Son corps a l’air… il est redevenu comme avant. Le machin en fer a dit que tout dépendait de son réveil. Mais je ne sais pas ce qu’est ce « tout ». Où sont les autres ?
Shiver se joint à la conversation.
— Nous nous sommes séparés quand le véhicule vous a emmené. Marty et Mélancolie sont allés poursuivre l’autre vivant.
Oso reprend en fronçant ses sourcils.
— Je n’aime pas nous savoir séparés, nous n’avons aucun moyen de communication ni de savoir comment vont les autres. Cette ville est… trop étrange pour laisser cela au hasard.
Tag à son tour, prend la parole.
— Tout a l’air ancien, mais en bon état. Il n’y a aucun vivant à part les machines qui parlent et qui bougent et l’autre.
— L’autre qui n’a pas d’odeur…
Tag hoche la tête en regardant rapidement Shiver.
— Oui, Shiver. Il n’a aucune odeur.
Le visage d’Oso, déjà fermé, se fait contrarié.
— Raison de plus pour ne pas rester séparés. C’est peut-être une autre de ces machines folles ! Sans penser au fait que Mélancolie est seule avec Marty.
Ravage éclate de rire, les faisant tous sursauter.
— Tu ne l’as jamais aimé, Oso. Il a pourtant fait ses preuves. Il est un peu rude, mais ce n’est pas un mauvais bougre.
— Tu as rapidement oublié ce qu’il vous faisait subir à toi et aux autres mousses.
Le ton est sec, Ravage hausse les épaules.
— C’était un autre temps.
— À peine quelques semaines…  
Ravage lui lance un regard appuyé.
— Suffisamment pour qu’il prouve ce qu’il vaut à mes yeux !
Tag s’interpose.
— Mais qu’est-ce qui vous prend ? Comme si c’était le moment de se disputer.  Oso a raison, il faut qu’on se regroupe. Mais avant, il faut trouver des vêtements et refaire nos paquetages et surtout…
Son regard fauve s’attarde sur Ravage.
— Comprendre pourquoi ils t’ont appelé Robert Valtéro Junior Grande, fils de l’ambassadeur de Mercantie.
Ravage sursaute.
— Grande c’est le nom de famille de ma grand-mère… mais elle était simple femme de chambre.
L’ancien mousse leur jette un regard un peu perdu.
— Je porte le nom de mon père : Ravage. Mon grand-père c’était Courage et mon arrière-grand-père c’était Sagace. On porte tous des noms de qualité depuis très longtemps. Il paraît qu’on avait une ancêtre sorcière qui croyait au pouvoir des noms. Je n’y comprends rien !
Oso hausse les épaules.
— Tant que ton nom nous sert, ne cherchons pas plus loin. 
Shiver les regarde.
— Regroupons-nous. Gadget peut être transporté ?
Le géant blond examine le jeune homme endormi.
— S’il le faut, je le porterai.
Tag secoue ses boucles rousses.
— Tu seras gêné si tu dois te battre. Le lit ne peut pas bouger ?
Oso tourne son regard vers le loup.
— Le lit retournera à l’hôpital dans une heure. Je ne le laisserai pas ici. Si tu n’as pas d’autre idée, je le porte.
Tag et l’ours s’affrontent du regard avant que le loup ne cède.
— D’accord. Pour les vêtements, on en trouvera après avoir retrouvé les autres. Ravage, tu porteras nos vêtements.
Après un coup d’œil, Tag enlève son habit pour le tendre à l’humain avant de prendre la forme du loup. Il lance un regard à Shiver pour l’inviter à le suivre. L’homme d’ébène le regarde, regarde ses compagnons, lâche un soupir imperceptible avant de tendre l’habit gris à Ravage. Le loup et la panthère partent en avant, pendant qu’Oso prend Gadget dans ses bras. Ils avancent en silence, tous les trois, à la suite des Méthas.
— Tag a drôlement pris confiance en lui, je trouve.
Oso grogne avant de répondre.
— Oui. Par contre, Shiver a changé… et peut-être pas en bien.
Ravage hoche la tête. Que dire d’autre ? Shiver n’est plus lui-même, il se laisse aller et c’est maintenant le jeune Tag qui dirige le groupe. Ravage lance un regard fugace à Gadget. C’est le plus touché de tous. Il est fort et fier, mais… il secoue la tête. Qu’elles sont loin, les nuits sur le bateau !
 
Après une heure à travers la ville trop silencieuse, notre petit groupe arrive devant la maison de Zeta. Mélancolie est assise, dans le jardin, mélancolique, pendant que son fils s’amuse avec des coquillages. Marty est en train de redresser le poteau qui sert à étendre le linge. Quand l’ânesse les aperçoit, elle se relève avec le sourire.
— Je vois que tout le monde est là. Comment va Gadget ?
Oso qui suait sous le poids du jeune homme après sa marche, lui fait un pâle sourire.
— Il dort encore de son sommeil artificiel.
Alors que Tag et Shiver s’habillent, de nouveau sous forme humaine, Ravage prend le bébé dans ses bras. L’enfant tire sur les cheveux un peu trop longs de l’ancien mousse. Ce dernier interroge Mélancolie.
— Vous avez trouvé… l’autre ?
Marty s’approche en s’essuyant le front, répondant à la question avant la femme.
— Ouais, elle est à l’intérieur avec Epsilon.
— Epsilon ?
Tag fronce les sourcils.
— Il nous a quittés quand on était sur l’île. C’est assez flou. Il me semble qu’Iota l’avait chassé, non ?
Mélancolie secoue la tête.
— Ça reste assez vague en effet… et Epsilon ne m’a pas encore donné d’explication. Il était malade. La femme est particulière. Je n’ai pas pu en tirer grand-chose. Elle s’appelle Zeta. Elle change de forme, mais pas comme nous. Enfin, il faut le voir pour comprendre. Venez, elle doit être assez reposée pour nous parler.
 
Elle les entraîne à l’intérieur puis monte à l’étage. Elle les conduit vers la chambre d’Epsilon. Il est assis sur son lit, vêtu de son habit noir qui fait partie de lui. La femme est assise sur un pouf à côté, se taisant à leur entrée. Ses yeux s’ouvrent démesurément quand elle voit les autres. Oso dépose Gadget sur le lit jumeau d’Epsilon. Ils forment tous un demi-cercle autour de Mélancolie. Elle sourit à Zeta.
— Ce sont nos compagnons : Shiver, Tag, Oso, Gadget et Ravage.
Chacun incline la tête à la présentation. Les yeux de la femme sautent de l’un à l’autre, puis d’une voix rauque qui oscille entre la voix de petite fille et celle de grand-mère, elle murmure :
— Le gardien ours, le guerrier panthère, la carte loup, le catalyseur lémurien, la mère de la race, le prophète et le lien. Epsilon, la Transition est en marche !
Gadget gémit avant d’ouvrir les yeux. Ses pupilles sont encore un peu voilées suite au sommeil artificiel. Il tente de parler, mais sa gorge est trop sèche. Mélancolie lui apporte un verre d’eau et l’aide à boire. Elle regarde durement la femme, puis Epsilon.
— Il serait peut-être temps de faire la lumière sur tout cela. Qui est-elle ? Qui es-tu ? Qui est Iota et qu’est-ce que la Transition ?
Oso aide Gadget à se redresser. Le silence est tombé dans la chambre. Epsilon et Zeta échangent un regard. Enfin, Epsilon soupire.
— Cela ne va pas être facile à expliquer et vous ne comprendrez sûrement pas la moitié de ce que je vais dire. Soit. Je vais tenter de vous expliquer.
Il pose une main possessive sur le cou de Zeta et serre doucement pour la rassurer. Les transformations de la femme se sont ralenties. Ses traits sont maintenant similaires à ceux d’Epsilon. L’oiseau prend une inspiration.
— Je ne suis pas une créature naturelle. Je ne suis pas né d’une mère et d’un père, mais d’expériences scientifiques. Entre la magie et l’alchimie. Je n’ai pas de parents et celui que j’appelle Père, n’est pas un sorcier, mais un homme de science. Il est mort il y a des années et des années. Zeta tout comme Iota, Gamma, Alpha et Beta et d’autres sont comme moi : des êtres non naturels. Nous venons tous d’un laboratoire et sommes issus d’expériences faites par cet homme, que vous appelez « Ancien ». Je n’ai pas d’organes sexuel, mais Zeta, elle, possède une matrice de reproduction, comme certains de mes frères. Nous, clones, sommes comme vous Métha, à la fois humain et animal, mais avec une nuance importante : je peux me changer en oiseau, mais pas un oiseau en particulier plutôt un oiseau au sens et aux caractéristiques générales. Alpha et Beta sont liés à l’océan : à la fois poissons et crustacés. Iota, lui est un rongeur. Gamma un reptile. Et mes autres frères sont également liés à une partie du règne animal.
Mélancolie hoquette de surprise, crispant sa main sur son ventre. Epsilon lui lance un regard et un léger sourire triste glisse sur ses lèvres. Il regarde sa sœur.
— Zeta est liée aux humains. La cité où nous nous trouvons est la dernière des Anciens. Ils étaient atteints d’une maladie et pour les préserver, Zeta a aspiré leur vie. Elle est seule depuis longtemps et ne savait plus qui elle était avant mon arrivée… et la vôtre.
Marty se dandine mal à l’aise.
— Cela n’explique pas pourquoi elle avait l’apparence de ma mère.
Tag continue.
— Ni pourquoi l’engin parlant a dit que Ravage était quelqu’un d’autre.
L’homme oiseau soupire.
— C’est la génétique.
— La quoi ?
Shiver le regarde intensément.
— Qu’est-ce que « Génétique » ?
L’oiseau continue.
— La « Génétique » est la science qui nous a créés. Quand un homme et une femme ont un enfant, c’est un mélange des deux, mais c’est un être unique. C’est pour cela que son frère ou sa sœur lui ressemble sans être lui. Chaque être a une signature en lui qui fait qu’il est unique. Cette signature donne les cheveux noirs, la peau pâle ou la voix chaude ou encore la taille. Elle dit si c’est un garçon ou une fille. J’ai été fait à partir de petits bouts de signatures…
Il a un sourire amer.
— Ou plutôt, j’ai été un élément raté, un élément en trop…
Zeta lui serre le poignet en secouant la tête de dénégation. Epsilon lui sourit, la rassure d’un mouvement de tête, puis continue.
— Je suis une erreur de calcul. Gamma et moi sommes semblables en tout point comme des jumeaux. Je n’aurais pas du « naître ».
Il leur sourit une nouvelle fois et poursuit.
— Les Ancêtres ont créé les Méthas. Ils ont mélangé des signatures d’humains avec des signatures d’animaux. Au début, les Méthas n’étaient que très peu développés. Ils étaient simplement destinés à être des serviteurs ou des bêtes de somme uniquement au service de certaines grandes familles. Puis l’exode a eu lieu. Les Anciens et les Métha ont quitté leur terre. Mais cela n’a pas suffi. Une maladie qui ne touchait que les Anciens a ravagé leurs rangs. Leur peuple s’est éteint, libérant ainsi les Méthas de leur joug. Certains Anciens se sont mêlés aux habitants de Natalh, oubliant ou enfouissant leur savoir.
Gadget se passe la langue sur ses lèvres craquelées et parle d’une voix cassée.
— Donc nous descendons des premiers Méthas et les humains des derniers Anciens. Si Zeta a l’apparence de la mère de Marty c’est la « génétique ». Ça veut dire qu’il y a eu une femme Ancien ou Métha avec la signature de Marty.
Epsilon hoche la tête et regarde Ravage.
— De même, Ravage descend directement des Anciens.
Chacun reste pétrifié et pensif. Ravage est le premier à secouer la tête.
— Mais dans ces cas-là... qui êtes-vous ?
Epsilon regarde sa sœur.
— Les gardiens et les exécutants de l’idée d’un fou. Notre père nous a créés pour quelque chose de bien précis et nous sommes « programmés » pour obéir.
Tag le regarde au fond des yeux.
— Et qu’avons-nous à faire dans cette histoire ? Qu’est-ce que cette Transition ?
 
 
 


Chapitre 35
 
 
Epsilon soupire et ferme un instant les yeux. Zeta sourit tristement. C’est elle qui prend la parole.
— Comme… comme un grand livre. Quand on arrive à sa fin.
Les Méthas s’entre-regardent.
— Mais la fin de quoi ? Des Méthas, des humains, de tout ?
Mélancolie lance un regard à son ancien amant qui se masse les yeux. Ses plumes ondulent sur lui dans un bruit sec et désagréable.
— Père est mort avant de nous le dire. Nous savons ce que nous avons à faire, mais ni quand s’arrêter, ni s’il y aura une fin un jour. La Transition est un passage d’une époque à une autre… mais laquelle ? Même Alpha et Beta, pourtant les deux plus sophistiqués, n’en savent rien.
— Alors qu’est-ce que vous allez faire ?
Le regard de Tag n’est plus que braise. Il continue.
— Vous allez continuer vos jeux de pouvoir avec nous au milieu ?
Zeta et Epsilon échangent un autre regard. C’est le mâle qui prend la parole.
— Nous n’avons pas le choix. Nous sommes nés pour cela. J’ai tenté de lutter, mais à chaque fois je reviens vers vous, notre Père a mis quelque chose en vous qui fera de vous l’instrument du changement. Chacun complète l’autre. Pourquoi pensez-vous vous être rencontrés ? Le hasard ? La destinée ? Ce que vous autres appelez « chance » ? Père a choisi le futur de ce monde.
Les yeux de l’oiseau brillent d’une lueur presque folle, ceux de la femme changeante lui faisant écho. Shiver secoue la tête.
— Qui est votre père pour que vous le haïssiez à ce point tout en encensant ses paroles et son but ? Aucun enfant n’a une foi aussi aveugle en son père. Aucun père n’a autant de pouvoir sur ses enfants.
D’un bond souple et inattendu, Epsilon se trouve devant l’homme d’ébène, ils se font face. Les bras de l’oiseau se sont couverts de tranchant alors que son plumage est tout ébouriffé. Shiver fait un pas en arrière, découvrant ses dents dans un rictus de prévention. La voix d’Epsilon est basse et chargée de menaces.
— Mais aucun père n’a jamais eu une vision du monde aussi parfaite et les outils pour la mettre en place. Nous sommes ses outils. Il nous a affûtés à l’écoulement de son propre sang. Il nous a modifiés et améliorés pour faire de nous des êtres parfaits. À chacun de nous, il a confié une mission et un avenir… même à moi qui suis « l’erreur ».
Shiver pose sa main sur l’épaule de l’homme oiseau. Il le repousse doucement, mais ses muscles tressaillent sous l’effort fourni.
— De quel côté es-tu ? Tu le dénigres et tu le vénères juste après. Es-tu fou pour t’en prendre à nous qui sommes tes compagnons ? Es-tu un homme ou bien un objet ?
Le regard d’Epsilon se trouble, se laissant enfin repousser. Il passe sa main sur son visage avant de se laisser glisser jusqu’au pied du lit.
— Mon esprit… mon esprit se trouble. Je suis imparfait.
Il secoue la tête à la recherche de ses mots. Sa sœur lui caresse les cheveux doucement. Elle est toujours sous sa forme originelle. Elle leur sourit, surtout à Mélancolie.
— Il est le dernier des nôtres à être sorti des cuves. Il n’aurait pas dû y être. Gamma est sorti avant lui, parfait, comme nous. Lui était une erreur dans la signature et a été expulsé du corps de son jumeau au tout début. Nous…
Elle les regarde l’un après l’autre.
— Nous sommes nés pour obéir à père et suivre ses traces. Mais Epsilon n’était pas prévu. C’est un hasard et le hasard n’avait pas de place dans le destin de Père. Erreur de signature, erreur de programmation… C’est aussi pour cela qu’il porte un nom différent. Tout en ayant le même potentiel que nous, il est pourtant le plus colérique et prompt à s’enflammer. Il réfléchit différemment…
Elle sourit à son petit frère et ses traits semblent flotter et ressembler à ceux de Mélancolie juste un instant avant de reprendre ceux de l’originale.
— Si une solution existe pour vous tous, c’est lui qu’il faut suivre.
 
À cet instant, le dôme clignote sous un coup puissant qui fait trembler les maisons. Zeta lève les yeux vers le plafond où s’écoule un mince filet de poussière. Les coups recommencent, nombreux. Elle les regarde.
— Dehors, au panneau de contrôle ! Les monstres marins attaquent !
Chacun se précipite hors de la maison, Gadget toujours dans les bras d’Oso, le bébé porté par Ravage… À l’extérieur, Zeta est debout, les jambes écartées, le visage levé vers le sommet du dôme où plusieurs ombres immenses passent comme autant de nuages menaçants. Une fois dans la rue, elle hurle :
— Panneau de sécurité douze. Connexion générale : défense de la cité. Configuration 23-b !
Un bloc carré sort de terre où clignote un clavier écrit en runes anciennes. Elle tape une succession de touches. Tout le long des rues, tous les vingt-cinq mètres, un panneau sort de terre avec une lumière rouge qui clignote.
 
Les coups pleuvent faisant tout trembler. Les compagnons ont du mal à rester debout. Marty a juste le temps d’attraper Mélancolie et Ravage pour ne pas qu’ils tombent. Ils s’assoient tous sur le sol. Au bout de trois minutes, toutes les rues clignotent en rouge, comme les battements d’un cœur. Un coup plus puissant que les autres et un craquement sonore se font entendre : une des maisons en bas de la ville vient de s’écrouler. Zeta tape un autre code pour stabiliser toutes les lumières. Elle appuie ensuite sur un bouton. Un bruit silencieux pulse de la cité. Tous les Méthas se tiennent la tête entre les mains en hurlant. L’ultrason s’arrête, mais Tag saigne des oreilles tandis que Shiver secoue la tête comme si quelque chose le gênait. Ce sont les deux seuls Méthas à avoir repris forme animale. Il faut quelques minutes aux compagnons pour retrouver leur sens. Chacun bouge doucement. Zeta bouge les lèvres, mais personne ne l’entend. Puis, peu à peu, l’acoustique leur revient. Elle est en train de s’excuser de n’avoir pas pu les prévenir. Les attaques des Monstres sont courantes pendant leur période de nidification.  
Mélancolie se relève en époussetant son habit d’homme. Elle va reprendre son fils, qui a arrêté de pleurer dans les bras de Ravage, lui permettant de se rassurer par une tétée. Ravage se mord les lèvres avant de détourner les yeux. Marty se lève à son tour avec précautions, comme s’il était en sucre. Il secoue la tête avant de la pencher d’un côté et de l’autre. Les sons reviennent petit à petit. Shiver étire son corps félin en bâillant de toutes ses dents finissant par se secouer. Seul Tag semble perdu. Le jeune loup est sur son arrière-train en train, de se frotter l’oreille avec la patte. Il gratte ensuite sa tête directement sur les coquillages pilés. Il regarde ses compagnons en gémissant. La panthère lui lèche le haut du crâne, puis l’oreille, pour la nettoyer du sang. Le jeune loup gémit encore, Shiver reprend forme humaine.
— Tag n’entend plus. Les sons étaient trop forts pour lui.
La voix de l’homme panthère semble étonnement forte dans le silence. Mélancolie regarde à l’intérieur de l’oreille de Tag.
— En espérant qu’il n’ait pas le tympan touché.
Zeta fronce les sourcils. Elle entre dans la maison pour en ressortir avec une boite minuscule qu’elle ouvre. Une multitude de petits carrés noirs y sont entreposés. Elle secoue la boite et les carrés prennent vie. Ils sont si minuscules qu’on dirait de la poussière.
— Ce sont des nano machines. Nano veut dire « très très petit ». Elles sont intelligentes et compenseront l’ouïe déficiente en attendant que la nature s’en occupe.
— Tu veux lui mettre des machines dans le corps ? N’est-ce pas… monstrueux comme idée ?
— Vois-tu une autre alternative, femme ?
Mélancolie fusille Shiver du regard.
— Laisser la nature faire. Pourquoi mettre des machines étrangères et non organiques dans le corps de l’un des nôtres ? Nous ne savons même pas si nous pouvons leur faire confiance et…
— Ces machines ont soigné Gadget et les autres.
— On ne sait pas ce que ces machines ont fait à Gadget, justement. Il a l’air en forme, mais pourra-t-il jamais redevenir lui ?
Un grondement suivi d’un aboiement les interrompt. Le corps du loup frissonne tandis que l’homme prend la place de l’animal. Tag ouvre la bouche pour parler, mais les sons semblent sortir dans le désordre. Il se tait, avale sa salive et parle d’une voix atone, vu qu’il ne s’entend pas.
— Je veux entendre. Soignez-moi.
Ses yeux d’ambre se fixent sur la femme clone. Zeta hoche la tête avant de s’approcher de lui. Elle tapote la boite, met un doigt dedans pour qu’une s’y grippe. On ne peut pas déterminer le nombre qu’ils sont. Elle approche son doigt de l’oreille de Tag et ce dernier pousse un long sifflement entre ses dents lorsque que les nano machines coulent dans son oreille. Il grimace de dégoût et de douleur puis secoue la tête en gémissant. Zeta la lui tient fermement. Tout le monde les regarde. Impossible de savoir qui est le plus énervé entre Shiver et Mélancolie. Enfin, Tag arrête de bouger et soupire. Il leur fait un sourire bizarre.
— J’entends… et même mieux qu’avant. J’ai l’impression que je peux entendre un caillou rouler à l’autre bout de la ville.
Epsilon prend la parole.
— La technologie des anciens était fabuleuse. Elle corrigeait le moindre mal et la moindre anomalie.
Zeta continue la phrase.
— Cela n’a pas empêché ce peuple de s’éteindre à cause de la seule maladie incurable…
Epsilon poursuit.
— Qui est la mort et la stérilité.
Il continue en voyant Marty ouvrir la bouche.
— Un peuple ne peut pas vivre éternellement de la génétique même, elle a besoin de se renouveler.
L’homme oiseau leur sourit.
— Il est temps de partir. Zeta nous fournira ce dont nous avons besoin : sac, rechange, nourriture, ustensiles… allons à la maison.
Chacun s’y dirige sauf Marty. Il entoure les épaules de Zeta de ses bras et la regarde.
— Est-ce que tu viens avec nous ?
Elle lui sourit.
— Ma place est ici. Je dois protéger la cité des Anciens. S’ils revenaient et qu’ils trouvaient porte close ? Non, je reste.
Il lui rend son sourire.
— Alors je reste avec toi. Tu as vécu trop de temps seule, au point d’oublier qui tu étais et comment parler. Il y a tant à faire ici, qu’une paire de bras te serait utile… et qui sait… peut-être que la cité se repeuplera rapidement.
La femme clone fronce les sourcils, ne comprenant pas la signification de cette phrase. L’homme taureau reprend.
— Et puis je ne suis pas essentiel à la « transition ». Je ne suis qu’un parasite.
Epsilon le regarde gravement.
— Tu es sûr de toi ? Si tu restes ici, tu ne pourras sortir qu’en prenant un train express… et je crois qu’à part Actarus, aucun ne marche.
Marty redresse toute sa grande carcasse.
— Il y a plein de choses à apprendre ici. Les Anciens ont laissé ce monde en friche. Il doit bien y avoir des écrits ou des manuels. Je suis habile de mes mains et pas trop bête. J’aiderai Zeta et la ville sera mieux. Et puis, vous reviendrez… alors la ville sera accueillante et vivante.
L’homme oiseau hoche la tête.
— Il est temps !
Shiver descend les marches du perron et s’approche de Marty.
— Tu es sage dans cette décision.
Il pose sa main d’ébène sur l’épaule de Marty, ce dernier fait de même.
— J’aurai au moins appris ça de ta présence. N’oublie pas qui tu es ni d’où tu viens, Shiver.
Les deux hommes se regardent puis Shiver retourne à l’intérieur. Tag lui sourit et pose sa main sur son cœur en un salut guerrier. Marty hoche la tête. Mélancolie lui sourit et l’embrasse sur la joue.
— Prends soin de vous deux.
— Pas de soucis, ma jolie.
Elle entre à son tour. Ravage lance à Oso :
— Ton vœu se réalise…
Puis il se tourne vers Marty.
— Essaie de ne pas tout détruire en quelques semaines… cette ville a vécu sans toi pendant longtemps. Ne lui fais pas regretter sa solitude… et à la fille non plus !
Oso qui soutient toujours Gadget ne dit rien et le jeune homme non plus. C’est Marty qui parle.
— Je t’en ai fait baver, Morpion, sur le bateau… je ne te demande pas pardon, c’est fait maintenant.
— Je ne te demande pas pardon non plus, c’est fait. Comme tu le dis si bien. Ici, commence la nouvelle vie de Marty, le reste est oublié et fait partie du passé.
Oso les regarde puis sort à l’homme taureau.
— Je ne t’ai jamais aimé, et c’est réciproque. Il y a toujours quelque chose en suspens de pourri entre nous. Bonne chance quand même, on se reverra et on pourra régler tout ça.
Marty hoche la tête en souriant.
— Avec plaisir !
Après cela, le groupe se prépare rapidement. Ils s’habillent tous de l’ensemble gris qui semble être le seul disponible ici. Chacun a, en plus un manteau, une couverture de même qu’un sac rempli d’ustensiles et de nourriture. D’eau également, même si elle a un goût saumâtre.
Une fois parés, les derniers adieux prononcés, ils montent dans le train express nommé Actarus en direction de la Côte Soleil.
 
 
 


Chapitre 36
 
 
Saperlipopette et nom d’un petit bonhomme... Que de révélations ! Bon, je ne sais pas pour vous, mais pour moi ça reste flou. En résumé, on a un Ancien de l’Ancien Monde qui, en plus d’avoir créé les Méthas, a créé une sorte d’armée dont chaque être représente une espèce animale. Et pourquoi ? Parce qu’il avait une vision de l’avenir bien précise et qu’il a créé les instruments pour la mettre en place. Manque de bol, il était fou et il est mort avant d’expliquer le pourquoi du comment à ses enfants. Donc ses enfants qui vivent depuis plusieurs centaines, voire plusieurs milliers d’années sont « programmés » pour faire « quelque chose » qu’ils ignorent, dont l’une des étapes était de réunir notre groupe d’amis. Que c’est compliqué ! Même pour un Pur Esprit comme moi… je ne comprends pas cette logique ! Enfin, trêve de blabla… retournons jeter un œil sur la base sous-marine.
Marty reste avec Zeta et nos amis embarquent sur Actarus, dernier fleuron de la technologie des Anciens. Je vais accélérer un peu le temps parce que les voir dormir… eh bien oui dormir. Le trajet vers la Côte Soleil est long, alors au lieu de les laisser enfermés dans un cockpit, on les endort pour le temps du trajet. Donc… on secoue les particules de l’espace et du temps et hop, j’accélère d’une semaine !
 
Un bruit d’air comprimé réveille Shiver. Il se sent un peu nauséeux alors il se secoue. Il est allongé sur une couchette étroite d’une matière étrange. L’homme d’ébène reste un moment sans bouger, tentant de reprendre conscience de son corps et de la présence des autres. Lentement les bruits lui parviennent : les respirations de ses compagnons, le bruissement étrange du tissu qui n’en est pas un, les premiers mouvements. Une voix distinguée et masculine se fait entendre.
— Tous les paramètres sont optimums. Pression de l’air correcte, pression sanguine et cardiaque correctes. Aucune anomalie repérée. Bienvenue à Quai Ouest. Vérifiez que vous n’avez rien oublié avant votre descente du Baptiscaphe. La compagnie des Wagons-lits vous remercie de la confiance que vous avez portée en elle pour vous mener à bon port.
Shiver se lève enfin, il regarde ses compagnons émerger avec plus de lenteur. La porte vers l’extérieur est ouverte. Prudemment, il sort. Comme l’autre point de départ, tout est vide. Le sol est craquelé et couvert d’une fine couche de sable. L’odeur sèche pique la gorge, mais Shiver frémit. Cette odeur, il la connaît. Il avance jusqu’à la limite du halo de lumière produit par l’ouverture d’Actarus au bord des ténèbres. Tag est le premier près de lui, comme lui il respire l’odeur nouvelle. Mélancolie reste dans l’embrasure de la porte.
— Où sommes-nous ?
Toujours sur le qui-vive, le jeune loup prend une minute pour se concentrer, vérifiant la carte dans son esprit.
— De l’autre côté de la mer, mais beaucoup plus dans les terres. Trop dans les terres par rapport à la ville portuaire.
Tag fronce les sourcils. Ravage, qui avait écouté, se place derrière Mélancolie.
— Mais tu sais où nous sommes, pas vrai ?
— Oui.
— Alors nous te suivrons.
Le bébé se met à pleurer. Ravage et Mélancolie tournent, dans un parfait accord, la tête vers l’intérieur du véhicule sous-marin. C’est Gadget qui porte le bébé. Tout le monde descend, Oso et Epsilon portant les bagages.
— Il nous faut quitter cet endroit pour rejoindre la ville.
Tag les regarde un par un.
— Shiver a la meilleure vision nocturne. Il nous fera sortir.
Étrangement, même si Tag reste le plus jeune, il a pris naturellement la tête de la troupe. Oso et Epsilon distribuent les bagages pendant que Shiver prend sa forme de panthère tachetée. La porte de l’engin se referme dans un souffle, les coupant définitivement de sa lumière. Chacun reste à sa place le temps d’acquérir sa vision nocturne. Ils ne distinguent que les contours de celui qui les précède. L’organisation se fait en silence et, Shiver en tête, ils avancent pas à pas à travers la gare déserte et encombrée. Soudain, un bruit terrible de métal se fait entendre. Tout le monde se fige. Puis lentement, l’immense soufflerie se met en branle entre couinement et frottement, puis les immenses pales du ventilateur de la gare s’actionnent. Un arc électrique d’une couleur bleu-blanc traverse le plafond faisant exploser plusieurs ampoules sous l’afflux de courant. Peut-être une dizaine sur la totalité clignote çà et là, donnant à l’immense gare un air lugubre. 
Le groupe stoppe pour examiner son nouvel environnement. Vide. Tout est vide et cassé. Des bouts de fer tombent du plafond tandis que de longs fils métalliques ou de couleurs sortent des murs et des panneaux. Un souffle frais s’engouffre, renouvelant l’air vicié de la salle. La panthère éternue à cause du déplacement de la poussière. Mélancolie scrute l’endroit.
— C’est étrange. Il n’y a rien. Pas un animal, pas un squelette. Tout semble mort, abandonné et sans vie. Par chez nous, les animaux ou la nature reprend le dessus, mais là… comme chez le rat ou comme sur l’île ou la cité sous-marine. Là où les Anciens vivaient, il n’y a plus de vie.
Epsilon se rapproche de la femme.
— Les Anciens vivaient dans la constante peur de la mort et de la maladie. Tout était conditionné pour les protéger.
— Et ils en sont morts.
La voix d’Oso semble résonner dans le silence. Gadget et Ravage marchent côte à côte. Maintenant, Gadget est aussi grand que Ravage mais d’une taille plus élancée et gracile comme une liane. Ses cheveux mousseux tombent sur ses épaules légèrement voûtées par le poids du sac.
— À quoi ressemblaient les Anciens ?
Tag regarde curieusement Epsilon, attendant qu’il réponde à la question de Ravage. Le jeune marin reprend.
— Les machines ont dit que j’étais quelqu’un d’autre, ça signifie que je suis, moi aussi, un Ancien ?
L’homme oiseau réfléchit un moment. Son plumage ondule doucement.
— Peut-être es-tu leur descendant direct, en effet. Si ta lignée n’a jamais croisé la route d’un humanoïde des terres, tu es resté « pur ».
— Pourtant je n’ai aucun savoir ni aucun pouvoir. Je suis humain.
Tag prend à son tour la parole.
— C’est enfoui en toi. Comme cette satanée carte dans ma tête.
L’ânesse change son fils de position dans le harnais puis emboîté le pas au groupe qui traverse la salle vers ce qui semble être la sortie. Plus ils avancent, plus le sol se couvre de sable.
— La question que je me pose, c’est pourquoi nous ? Et pourquoi maintenant ?
— Parce que c’est le moment, mon aimée.
— Quel moment ? La Transition ? Mais la transition vers quoi ?
Le clone hausse les épaules. Shiver stoppe devant un escalier presque entièrement enterré sous des coulées de sable, dont les nuances vont de l’ocre au blanc en passant par une teinte rouge profonde. La panthère reprend forme humaine puis se rhabille.
— C’est ici qu’est la sortie. L’air sent l’extérieur.
Tag fronce les sourcils.
— C’est impossible ! On se trouve en plein milieu du Désert Milles Épices.
Shiver hausse les épaules.
— La sortie est là.
Oso repose son lourd fardeau.
— Eh bien autant voir ce qu’il y a de l’autre côté. De toute façon, c’est ça ou rien.
Tout le monde dépose son sac.
— Laissons tous les sacs ici. On ne sait pas où on va atterrir ni quand.
— Bien dit, petit loup.
Oso éclate de rire, réussissant par cette action, à détendre l’atmosphère. Gadget prend la parole.
— C’est la nuit.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
— Je le sais, Oso.
— Toi aussi tu vas te mettre à faire le médium ?
Mélancolie pose sa main sur l’avant-bras de l’ours.
— Il est peut-être plus sensible que nous au changement de période.
— Mouais. Bon, on y va ?
Oso commence à gravir les marches vers la sortie. Shiver le suit ainsi que Ravage et Epsilon. L’escalier fait un palier après une vingtaine de marches puis grimpe encore avant d’arriver sur une sorte de couloir. Le sable est partout et s’insinue sous leurs chaussures, les faisant parfois trébucher. Enfin, au bout du couloir se trouve une porte à double battant. Oso s’approche et la touche.
— Métal… sans poignée. Encore un objet qui marche avec la magie des Anciens.
Epsilon s’approche et tâte la paroi.
— Normalement, il y a toujours une ouverture manuelle.
— Ouais, et bien pas là.
— Si… juste là.
L’homme oiseau presse le mur ouvrant une trappe. Après un rapide coup d’œil, il soupire.
— Elle est remplie de sable. Le mécanisme doit être enrayé. Je vais quand même essayer de la trafiquer.
Oso fait claquer ses mains.
— Eh bien en attendant, je vais l’ouvrir à ma façon.
Le géant blond se positionne face à la porte, les jambes légèrement écartées avant d’enfoncer ses mains dans la jointure. Bandant ses muscles à la limite de la rupture de sa chemise grise, il force un moment avant de relâcher la pression.
— Elle est sacrément coincée la porte.
Oso reprend une grande inspiration et fait saillir ses muscles à nouveau.
— Ça y est… ça vient…
En effet, la porte grince. Les muscles d’Oso sont gonflés sous la pression faisant craquer les coutures de son haut. Une fine ligne apparaît, Oso grogne sous l’effort, mais continue son travail de sape. Une ligne de sable se faufile aussitôt de l’ouverture agrandie et semble augmenter en vitesse dès que la porte s’écarte un peu plus. Celle-ci grince douloureusement. Le sable s’écoule, il recouvre bientôt les pieds de l’ours, glissant sur ses bras, s’insinuant dans son col.
— Arrête. Arrête maintenant !
L’ours obéit à la panthère. La porte se referme d’un coup lorsqu’il s’écarte. Oso se secoue puis passe sa main dans sa barbe pour ôter le sable rouge avant de cracher par terre.
— J’y étais presque !
— Exact, mais regarde.
Shiver lui montre la marre de sable à ses pieds. Epsilon se penche et le touche.
— Il est froid.
Il se redresse et les regarde d’un air grave.
— Nous sommes sous terre. Ensevelis.
 
 
 


Chapitre 37
 
 
Ravage, Shiver et Oso regardent le clone, choqués par la nouvelle. À ce moment, Tag arrive.
— Je vous ai entendus.
Il secoue ses boucles rousses.
— Nous avons fait le tour. Les deux autres sorties sont enterrées sous l’effondrement du plafond. Il n’y a que celle-là.
Oso lâche un grognement. Ravage regarde la porte, puis le couloir d’où ils viennent.
— Nous pourrions peut-être demander à Actarus de nous emmener autre part.
Le jeune loup secoue une nouvelle fois la tête.
— Non, c’est ici que nous devons être. Vers Estrela. Il n’est même pas sûr que d’autres endroits comme ici existent encore.
Shiver attrape son collier de perles pour le faire rouler entre ses doigts.
— Vous ne sentez pas ?
Tout le monde se retourne vers lui.
— L’air. L’air ici a une odeur différente.
L’oiseau regarde l’homme panthère.
— Comment ça ?
Oso hoche la tête.
— Shiver a raison, l’air a l’odeur de dehors.
À ce moment-là, Gadget et Mélancolie arrivent. La femme tire leurs bagages.
— La lumière de la salle s’est éteinte.
Gadget regarde la porte.
— Alors ça donne quoi ?
— Il paraît que nous sommes enterrés, ici.
L’ours lui sourit à travers sa barbe. Mélancolie secoue la tête.
— Je refuse de rester ici à attendre je ne sais quoi ! Cette porte s’ouvre ?
— Oui femme, mais si nous l’ouvrons c’est nous qui serons enterrés.
Elle croise les bras sous sa poitrine.
— Alors qu’est-ce qu’on fait ?
Chacun se regarde en silence. Gadget soupire.
— De toute façon, nous n’avons pas trente-six solutions. Il faut sortir.
Shiver hoche la tête.
— Je ne pense pas que nous soyons si éloignés de la surface. Ça sent l’air frais. Celui de l’extérieur.
Oso claque à nouveau dans ses mains.
— Alors on ouvre. Je déteste être enfermé et nous le sommes depuis… depuis l’île.
Epsilon hoche la tête.
— On va s’y mettre à plusieurs. Oso, Shiver, Ravage et moi. Nous sommes les plus forts. Tag, emmène Mélancolie, le bébé et Gadget dans la grande salle pour vous protéger du sable, on ne sait jamais.
L’homme oiseau regarde la femme et sourit.
— Que vous soyez saufs.
Mélancolie se renfrogne.
— Je n’ai pas besoin qu’on me protège.
Tag hoche la tête puis fixe Shiver qui évite son regard. L’adolescent retient un soupir en entraînant les autres vers les escaliers. Après quelques instants de discussion, il est décidé qu’Oso ouvrirait la porte comme précédemment tandis que de chaque côté, Shiver et Ravage allaient attraper les battants pour les ouvrir. Epsilon, quant à lui, essaierait de décoincer la manette manuelle. Oso se met en place. Il fait un moment gonfler ses muscles puis enfin se met en position.
— Prêt ?
Les trois autres hochent la tête. Epsilon avec la poignée manuelle, Ravage d’un côté et Shiver de l’autre. Oso se concentre, enfonce ses mains dans la rainure de la porte et écarte les pans dans un cri d’effort. Les battants s’écartent lentement. Ravage et Shiver attrapent chacun un côté de la porte tirant de toute leur force. Le sable s’écoule d’abord doucement, puis de plus en plus vite, noyant le visage de l’ours et les bras des deux autres. Une marée de sable s’écoule de l’ouverture, de plus en plus grande. Oso secoue la tête, le sable l’étouffe tandis qu’il sent la pression grandissante sur son corps de la masse qui tente de le repousser. Bientôt, le sable leur arrive aux genoux et coule tel un torrent en cru dans le couloir. Ne pouvant plus rester de front, Oso se met du côté de Ravage pour l’aider à maintenir la porte. L’effort fourni par les hommes est immense. Epsilon rejoint Shiver. Le sable les fait tousser, ralentissant également leurs mouvements. Ils en ont bientôt jusqu’au milieu des cuisses. C’est la voix enrouée qu’Oso les encourage une dernière fois.
— Encore… un effort !
Tous les quatre, dans un dernier cri, arrivent à ouvrir la porte. Le sable qui s’était arrêté de s’écouler à cause de la pression forme un mur compact devant eux. Ils halètent.
— Il ne reste plus qu’à creuser maintenant.
Une ligne de poudre ocre coule doucement. Epsilon attrape le bras de Shiver. Sa voix est tendue.
— Partons avant d’être engloutis !
D’un seul mouvement, les quatre hommes se libèrent de la poussière sableuse qui les emprisonne. La ligne de sable augmente et accélère. Un pan compact s’écroule, puis un autre. Ils n’ont le temps que de faire quelques pas, avant que le mur qui s’est formé explose sous la pression. La porte vomit le désert à gros jets. Ils sont rattrapés, écrasés par la masse qui leur passe dessus, les noyant. Le sable court sur le sol lisse, dévalant les escaliers, ne s’arrêtant que contre le mur avant de s’y entasser. Une partie s’écoule par l’autre escalier. Tout cela n’a duré que quelques minutes. Le calme revient. Gadget, Mélancolie et Tag arrivent en courant, appelant leurs compagnons. Sans attendre, Tag se change en loup pour renifler le sol à la recherche de l’odeur de ses amis. Il s’arrête à un endroit puis commence à creuser. Gadget le repousse.
— Continue, je vais déterrer par-là. Vite !
Tag s’arrête à un autre endroit. Mélancolie, le bébé toujours sur le dos, se jette à genoux pour creuser à son tour. Tag renifle encore un moment puis se mets à creuser frénétiquement. Gadget arrive rapidement à trouver Epsilon puis à le sortir de la masse sableuse. L’homme oiseau tousse, crachant de la poudre ocre. Son plumage s’agite pour s’en débarrasser. Mélancolie trouve Shiver et arrive à dégager son visage.
— Il respire !
Tag, toujours sous forme animale, trouve un bras. Il creuse autour, de ses pattes avant. Gadget le repousse.
— Cherche encore, je m’en occupe.
Le loup renifle le sol puis se met à creuser de plus belle. Epsilon aide Mélancolie à sortir l’homme panthère qui vomit du sable mêlé de bile, en cherchant son souffle. Un cri de Gadget les alerte.
— C’est Oso ! Venez m’aider, il a la tête dans le mauvais sens !
Epsilon se porte au secours de l’ours et ils arrivent à lui dégager la tête. Le loup lâche un jappement. Mélancolie accourt.
— C’est une jambe. Plus haut Tag, vite !
Le loup creuse furieusement, éraflant un visage. Mélancolie le repousse et reste sans voix.
— C’est… une fille ?
Tout le monde se retourne vers eux. Gadget sursaute.
— Ravage, où est-il ?
Shiver était en train de creuser de son côté.
— Il était à côté de moi… vite ! Il va manquer d’air !
Encore quelques brassées et Shiver tombe sur une touffe de cheveux. Il se dépêche de le déterrer avec l’aide d’Epsilon.
— Il ne respire plus !
— Sortez-le de là ! Vite !
Mélancolie tire la fille hors du sable. Elle tousse.
— La fille est en vie ! Gadget tu t’en occupes.
— Mais Oso…
— Va très bien, Moustique…
L’homme ours s’arrache de la poussière ocre en se secouant de partout. Gadget va s’occuper de la fille tandis que Mélancolie s’approche de Ravage.
— Étendez-le. Mettez-lui la tête sur le côté.
Elle s’agenouille près de Ravage et lui donne un coup violent sur la poitrine. Le jeune homme a une convulsion avant de vomir par la bouche et le nez.
— Maintenez-lui la tête sur le côté, qu’il ne s’étouffe pas. Allez, Ravage… crache tout ! Encore. Souffle par le nez !
Un autre vomissement, et le jeune homme cherche son souffle. Elle lui caresse les cheveux.
— C’est bien…
— La fille reprend connaissance.
Mélancolie s’approche d’elle et de Gadget tandis qu’Epsilon distribue de l’eau. La jeune fille a la peau sombre des gens de cette partie de Natalh, des yeux en amande et un nez d’aigle. Elle papillonne des yeux. Mélancolie lui sourit tandis qu’elle l’aide à se redresser. L’inconnue est vêtue d’une sorte de robe lâche ainsi que d’un pantalon fin. L’ânesse lui présente sa gourde.
— Bois un peu, c’est de l’eau.
Elle boit. Tout le monde se regroupe autour des deux femmes, avec curiosité. Oso est le premier à regarder autour d’eux.
— Hé, je crois bien qu’on est toujours enfermés.
À cet instant, le mur de sable s’effrite encore. Le loup se met en position de défense, comme si sa seule présence pouvait arrêter l’écoulement. Puis ses oreilles bougent avant de lâcher un jappement surpris. Shiver s’approche.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu…
L’homme d’ébène s’arrête à son tour. Le loup gronde tout bas. Shiver pose une main apaisante sur son échine.
— Il y a des voix derrière le mur.
— Amis ou ennemis ?
— Je ne sais pas, Oso.
Oso s’approche, se mettant lui aussi en position de protection entre le groupe et la porte. Le sable coule encore et une main apparaît, suivie rapidement d’un bout de pioche. Le mur se casse enfin. Un groupe d’hommes s’écroule face à nos compagnons. Les deux groupes s’entre-regardent. Shiver reprend contenance le premier.
— Bonjour.
La jeune fille se redresse et s’écroule presque aussitôt tendant la main vers l’homme le plus âgé.
— Vava !
— Dhouha !
L’homme s’approche du groupe.
— Rendez-moi ma fille, homme des Sables ! Démons !
Mélancolie éclate de rire. L’homme la foudroie. Ses compagnons se sont relevés, tenant leurs outils comme des armes. L’ânesse secoue la tête.
— Tu crois franchement que nous sommes des démons ?
— Vous avez aspiré ma fille par le sable !
— Détends-toi, guerrier. Ta fille va bien. Mélancolie s’en est occupée.
Shiver s’approche de l’homme les mains tendues en avant en signe de paix.
— Nous sommes des voyageurs égarés, rien de plus. C’est en voulant sortir d’ici en creusant que ta fille a été emprisonnée. Maintenant, nous sommes libres.
L’un des hommes, plus jeune, enlève son turban bleu foncé. Son visage est buriné par le soleil et ses traits ont l’air beaucoup plus aiguisés que ceux des deux autres hommes.
— Quel est ce conte ? Comment pouvez-vous venir de sous la terre ? D’où venez-vous ? Qui êtes-vous ? Que nous voulez-vous ?
L’homme plus âgé fait un geste de paix de la main.
— Rahal, la paix dans ton cœur, mon fils.
Il se tourne ensuite vers Shiver.
— Savez-vous où vous vous trouvez, voyageur ?
— Dans le désert Mille Épices.
— Vous êtes sur les territoires de ma tribu.
Shiver s’incline.
— Nous vous demandons donc la permission d’y passer pour atteindre notre objectif. Nous allons à Estrela.
— Vava, ils m’ont sauvée du démon du sable.
L’homme s’incline en souriant tendrement à la jeune fille, puis il regarde Shiver à nouveau.
— Pour cela, nous vous offrons le gîté et le couvert pour la nuit. C’est une nuit idéal pour se raconter nos aventures.
Shiver sourit.
— C’est avec plaisir que nous acceptons.
— Venez, nous ferons plus ample connaissance au camp. Rahal, Nefus, Kussil, prenez les bagages.
Sans un mot, les trois hommes s’exécutent. Les compagnons emboîtent le pas du groupe.
 
 
 


Chapitre 38
 
 
Après une heure de marche, très éprouvante à travers le sable, le groupe arrive au campement des nomades : une douzaine de tentes plantées entre deux dunes, à l’abri du vent naissant. Un immense feu les attend. Autour, uniquement des femmes de tout âge allant de la grand-mère à la petite fille, encore pouponne. En tout, peut-être une dizaine de femmes. L’une d’entre elles, entre deux âges se lève pour accueillir les hommes et leurs compagnons de route.
— Qui nous ramènes-tu, mon époux ?
— Je ramène ceux qui ont sauvé Dhouha des démons des sables, Baya. Ce sont des voyageurs.
Le regard de la femme se dilate un instant avant de se reporter sur chacun des compagnons. Un sourire étire lentement ses lèvres.
— Soyez les bienvenus auprès de notre feu pour cette nuit. Je suis Baya, femme d’Amrulas et mère de Dhouha et Rahal. Je suis la matriarche du clan Assirem.
Shiver s’incline, ainsi que les autres. Tag est toujours sous sa forme animale et reste proche des jambes du Métha panthère, laissant la direction des opérations à celui qu’il considère désormais comme son compagnon de vie.
— Je me nomme Shiver, guerrier de la tribu de la savane.
Il passe la main dans la fourrure rousse du loup.
— Voici Tag, fils d’Unan et Wyg, Prince des Montagnes Neigeuses.
Il se tourne vers ses compagnons.
— Oso, Maître des Forêts du Nord et marin, Maki Vari dit Gadget vivant à Estrela, Ravage vivant à Contral, Mélancolie Art-Maezza et son fils et pour finir Epsilon.
La femme s’incline et sourit à Mélancolie.
— Un fils est une bénédiction des Purs Esprits. Approchez et venez vous installer. Femmes, faites de la place et préparez les tentes pour les invités. Filles préparez un repas de fête. Ce soir, nous partagerons nos chants.
Les femmes et les filles s’éparpillent donc dans le camp. Les hommes s’installent autour du feu avec les compagnons. Tag s’éloigne pour se changer et reparaît vêtu. Il s’assoit en silence. Seul le craquement du feu les entoure. Une des femmes apporte un plateau avec une théière de boisson chaude odorante. Les hommes prennent les petites tasses artisanales puis font tourner le plateau, toujours en silence. Chacun en prend une. Amrulas lève sa tasse en parlant dans une langue fluide et claquante avant de regarder les compagnons. Il leur sourit
— Ceci est un breuvage fait avec certaines plantes du désert Mille Épices. Il permet de tenir chaud au corps et de garder l’eau en nous pendant nos longues traversées. C’est avec plaisir que nous vous l’offrons. Buvez.
Mélancolie renifle avec méfiance le breuvage. Une des femmes pose une main sur son bras.
— Bois, Mélancolie Art-Maezza.
Mélancolie regarde la femme puis hoche la tête. Lentement, les femmes reviennent. Soudain, un cri strident et ondulant déchire la nuit. Tous les compagnons se tournent vers la jeune fille qui l’émet. Une autre prend le relais, puis les autres femmes claquent des mains tandis que les quatre hommes prennent les instruments. Le chant commence. Dhouha s’assoit près d’eux.
— Ce chant raconte la migration de mon peuple à travers le désert. Nos épreuves contre les tempêtes ou les trous cachés. Il parle également de la façon dont le Premier Nomade a vaincu le démon des sables et l’a enfermé sous terre.
Ravage, qui écoutait avec attention, lui demande.
— Quel est ce démon ? Un animal ?
Dhouha secoue la tête.
— Non, il n’est pas fait de chair, mais d’une matière solide… encore plus que l’acier ou le métal. Il parle dans une langue inconnue et il a le pouvoir d’entraîner quelqu’un dans son corps pour l’amener en une fraction de seconde dans un autre lieu.
Epsilon croise le regard de ses compagnons. À son tour, il demande.
— A-t-il un nom ?
— Autant qu’il y a de langue. D’autres tribus ont aussi leur légende. La leur raconte que parfois le démon des Sables traverse la mer. Une autre décrit comment il emmena l’un des nôtres de l’autre côté du monde, dans un lieu inconnu d’où il n’est jamais revenu.
Oso, qui s’était affalé sur les coussins, se frotte sa courte barbe.
— Ça ressemble fort à ce que nous avons nous-mêmes vu.
Dhouha se redresse.
— Vrai ? Vous avez vu le Démon des Sables ? Et vous êtes encore en vie ?
Amrulas repose son instrument. Il regarde les compagnons et sa fille.
— Tu sais, fille de mon cœur, il existe une autre légende.
— Une autre légende ?
— Oui. Elle est commune à toutes les tribus et n’est contée que de rares fois.
Tout son clan reste pendu aux lèvres de l’homme qui se lève. Sa robe noire vole dans le vent.
— Femmes, apportez encore de l’Amanan [En Berbère : cette eau. Ici boisson à base de plantes.], notre eau magique. Filles, faites circuler les plats. Skida, sœur de ma mère, occupe-toi du bébé.
La femme âgée prend délicatement l’enfant sans être rebutée par son apparence. Mélancolie, dans un premier temps réticente à laisser une étrangère prendre son enfant, s’y résout quand Epsilon presse doucement son épaule. Leurs gobelets sont remplis du breuvage amer, mais désaltérant. Les plats sont passés, chacun prenant à manger avec les mains. Amrulas sourit alors qu’il prend un peu de poudre dans la bourse à sa ceinture. Il la jette dans le feu. Un nuage ocre aux nuances rouges s’élève et les entoure.
— N’ayez crainte, ce n’est que de la poudre de rêve. Regardez et écoutez Amrulas.
Le nuage semble flotter autour d’eux comme un brouillard translucide. Amrulas fait des passes avec les mains. Des ombres semblent se mouvoir.
— Quelle est cette magie ?
Oso se penche à l’oreille de Gadget.
— J’ai déjà vu ça dans des bordels, aucun danger, juste une légère illusion. Profite, c’est rare !
L’homme prend une voix grave, une voix de conteur, envoûtant par ses mots son public.
— Il est dit à travers tout le désert, et ce depuis la nuit des temps, qu’à un moment, le monde que nous connaissons prendra fin. Il prendra fin par la venue de voyageurs traversant le monde par la terre, la mer, les airs et les souterrains. Ils traverseront le monde chacun de leur côté pour se retrouver. Ils se retrouveront pour mieux se séparer.
Dans le brouillard, les ombres défilent montrant les montagnes et la mer, les bateaux et les chemins. La nourriture est oubliée, mais la boisson Amanan coule à flots. Amrulas lance une nouvelle poudre dans le feu colorant le brouillard de bleu et de violet.
— Un destin unique, un destin commun. Ils partiront pour accomplir leur dessein. Chacun son but. Pourtant ils se trouveront par le pouvoir du Pur Esprit. Réunis, ils accompliront une partie de leur chemin. Seuls, ils en accompliront une autre. En groupes, ils vaincront leurs peurs.
Une poudre rouge s'élève maintenant en tourbillons de feu et de sang.
— Pourtant, tout cela ne sera pas sans risque. Certains souffriront et peut-être mourront. Mais leur avenir est implacable. Ils devront affronter mille dangers, vaincre mille peurs, combattre mille ennemis, et sauver mille vies.
Une poudre blanche pour finir est jetée dans le feu.
— Ceci est le moment. Nous sommes le moment. Ils sont ici avec nous. Grâce à eux, le monde changera. À cause d’eux, il changera.
Le brouillard se dissipe, emporté par une brise. La voix du conteur se tarit. Chacun reste silencieux. Les Méthas sont perplexes. Epsilon prend la parole, brisant ainsi le silence.
— Comment connais-tu cette légende, Amrulas ?
— Elle a été répétée de bouche à oreille depuis la nuit des temps. À l’origine, elle était gravée dans la pierre lisse de la Cité du Démon. C’était la quête pour le passage à l’âge d’homme pour les anciens de ma tribu. Je te parle de ça il y a des générations et des générations, avant que le désert ne recouvre la cité.
— Pourquoi nous la contes-tu maintenant, Chef de clan ?
Le patriarche regarde Shiver.
— Parce que c’est le bon moment. Une autre histoire raconte la venue d’un groupe d’hommes et d’une femme. Venue quasi magique. Ce groupe est là pour sauver notre tribu et notre peuple en entier. C’est une histoire spécifique à notre famille. C’est vous, il faut que vous nous sauviez.
— Vous sauver de quoi ?
La voix douce du jeune loup surprend tout le monde. Amrulas sourit.
— N’as-tu pas remarqué que notre tribu se meurt ? Il n’y a aucun homme. Nous sommes atteints du mal des sables. Les hommes sont stériles ou ne donnent que des filles. Nous avons besoin de vous pour repeupler notre tribu.
Gadget rougit, Oso fait un immense sourire.
— Sans blague !
Mélancolie secoue la tête avant de finir sa tasse. Elle est remplie presque aussitôt.
— C’est impossible. Les hommes sont tous Métha et vos femmes sont humaines. Vous voulez vraiment des enfants comme le mien ?
Baya lui sourit.
— Aucun risque. La boisson que vous buvez depuis tout à l’heure est un mélange sacré. Il endort le côté animal ne laissant que la partie humaine.
— Comment ?
Ravage regarde son verre, puis la femme. Gadget sert le verre à s’en faire mal. Oso pose sa main sur son épaule.
— On se calme Moustique. Tout va bien. Comme ça, on est tous au même niveau.
— Mais…
— Pas de, mais. On ne va pas refuser ce genre d’aide ! Pas vrai Ravage ?
— Hein… mais… heu…
Oso éclate de rire et lui tape sur l’épaule.
— Allez, ça ne se refuse pas ! Amrulas nous a gentiment offert à manger et à boire. Il nous offre le toit pour la nuit et la possibilité d’atteindre Estrela rapidement. En échange, il nous demande de satisfaire ses femmes. Pourquoi refuser ?
Mélancolie le foudroie du regard.
— Peut-être parce que j’assimile cela à de la…
Baya secoue la tête.
— Au contraire Mélancolie Art-Maezza. C’est nous-mêmes, en tant que femmes, qui demandons ce service. Nos hommes sont vaillants et forts. Mais le Mal des Sables a signé l’arrêt de mort de notre famille. Si des garçons naissent de nos unions, notre tribu sera de nouveau forte et nous pourrons parcourir les déserts, comme nos pères et les pères de nos pères.
Mélancolie regarde la femme, puis les hommes.
— Soit. Cela ne me concerne en rien.
Elle lève fièrement le menton, altière. Dhouha éclate de rire.
— Nous ne considérons pas tes compagnons comme de simples étalons, nous serons fières de porter leurs enfants. Les enfants des prophètes.
Tag lâche un grognement.
— Je n’accepte pas.
— Pourquoi ? Ma sœur n’est pas à ton goût, homme-loup ?
— Doucement Fils de mon sang. Il est libre d’accepter ou non.
Amrulas secoue la tête.
— Ne discutons pas de cela en plein air. Retirons-nous dans nos tentes. Chacun de vous a la sienne pour plus d’intimités. Les femmes passeront vous voir, vous serez libre de refuser ou d’accepter notre requête. Sachez que c’est pour nous, un honneur.
Le patriarche quitte le feu le premier. Les trois hommes lui emboîtent le pas, se dispersant autour du camp pour monter la garde. Les femmes se dirigent vers leur tente. Les compagnons se regardent, gênés. Mélancolie est la première à se lever. Toujours aussi fière et noble.
— Faites selon vos opinions et semez donc des bâtards un peu partout !
Epsilon la retient par le poignet.
— Ce n’est pas comme ça que la tribu d’Amrulas et Baya voient les choses, mais plus comme une possibilité de renaître. Ces femmes sont toutes de la même famille. Les trois plus jeunes aussi. Cela donnera des enfants fragilisés. Mixer les gènes… la signature, si tu préfères est la solution la plus censée.
La femme soupire.
— Je sais, je trouve simplement dommage que les femmes soient obligées de faire cela sans amour.
Epsilon lui caresse le poignet.
— Chacun est libre de faire sa vie, mon aimée. Je t’accompagne. Ce n’est pas pour moi.
Le couple quitte le coin du feu pour l’une des tentes. Oso se lève.
— Personnellement, ça ne me gêne pas.
Il lance tout de même un regard à Gadget qui fait semblant de l’ignorer. L’ours retient un soupir se dirigeant vers l’une des tentes restantes. Ravage se lève sans bruit et sans commentaire, suivi de Gadget. Tag suit des yeux les deux jeunes matelots, puis fixe Shiver.
— Je ne partagerai pas mon compagnon avec l’une d’elles, Shiver.
L’homme d’ébène joue distraitement avec les billes de bois.
— C’est pourtant un honneur que ces femmes nous font.
Le jeune loup se dresse d’un coup, en serrant les poings.
— Donc tu le feras ?
— Je pense.
Tag le fusille du regard. Il s’enfuit sans un mot, tremblant de rage et de colère pour se réfugier dans la dernière tente.
 
 
 


Chapitre 39
 
 
Foi de Pur Esprit voilà une situation bien singulière. Je me demande où tout ça va nous mener, pas vous ? Bon, concentrons-nous un peu sur le groupement de tentes.
 
La nuit est tombée, tout est calme. Un léger vent fait voler quelques grains de sable qui s'enroulent autour des chevilles d'ombres. Celles-ci entrent furtivement dans les premières tentes, d’autres, plus impressionnées restent, hésitantes. L’une d’elles va pour faire demi-tour, mais est retenue par un murmure. On la serre contre son cœur, l’encourageant d’une caresse tendre et d’un hochement de tête. L’ombre tremblante entre dans la tente de l’homme d'ébène. Il est assis en tailleur, le dos droit et la tête penchée en avant en communion. Le bruissement de la toile le sort de sa transe. Il se retourne pour rencontrer deux prunelles apeurées dans un visage encore jeune, peut-être une vingtaine d’années. Il lui sourit lui faisant signe de s’approcher.
— Bonsoir.
La jeune femme s’agenouille sur le tapis moelleux, nerveuse. Elle hoche simplement la tête. La voyant trembler, Shiver soupire doucement avant de sourire.
— Quel est ton nom ?
— Mada
Elle baisse la tête les poings serrés sur sa jupe.
— Es-tu sûre de vouloir le faire ?
Elle secoue la tête en reniflant discrètement. L’homme panthère pose ses mains sur les siennes.
— Ne pleure pas. Il n’y a rien que je ferai que tu ne m’auras demandé avant.
Elle hoche la tête, les larmes perlant à ses yeux de biche. Shiver lui relève le menton pour lui essuyer les yeux.
— Tu me fais penser à mon fils.
Elle, qui évitait son regard, tourne ses yeux vers lui.
— Tu as un fils ? Le bébé de la femme ?
Shiver secoue la tête.
— Non, le fils de Mélancolie n’est pas le mien. Mon petit doit avoir six ans maintenant.
— Tu… tu n’en es pas sûr ?
Il lui sourit tristement.
— Cela fait plusieurs mois que je cours après celui qui me l’a pris. Je viens de l’autre côté du monde, de la savane.
— Tu as traversé le monde ? Tu es vraiment l’homme de la légende alors. Où est ta femme ?
— Morte.
La jeune fille qui se détendait baisse la tête.
— Je suis désolée.
S’attendant à souffrir plus en disant cela à haute voix, l’homme panthère sent un pincement dans son cœur. Il ferme brièvement les yeux pour tenter de visualiser le visage de sa femme. Il ne voit qu’une ombre tandis qu’une bouffée de honte l’envahit.
— Karité… était belle et forte. Je sais qu’elle est aux côtés des Purs Esprits maintenant et qu’elle veille sur moi. Elle me guide vers notre fils.
Mada lève les yeux vers Shiver. C’est à son tour de lui toucher le visage.
— Tu retrouveras ton fils, je le sens !
Elle sourit tout en faisant glisser sa main sur le torse nu de Shiver. Mada rougit, mais le regarde à travers de longs cils épais.
— Je serai heureuse de porter ton enfant, si tu veux de moi.
Surpris, Shiver n’en sourit pas moins avant d’attirer la jeune femme contre lui.
 
Aïe ! Je connais un petit loup qui ne va pas apprécier ! Mais ils régleront ça plus tard. Changeons de tente.
 
Oso était en train de faire des étirements histoire de détendre ses muscles après l’effort fourni pour ouvrir les portes de la station. Il fait jouer l’articulation de son cou quand les rabats de la tente s’ouvrent. Deux gloussements lui font tourner la tête.
— Entrez mes toutes belles !
Deux femmes s’avancent. L’une a l’air d’avoir la quarantaine et quelques rides marquent ses yeux d’un bleu étonnant tandis que l’autre semble être du même âge qu’Oso. L’ours les détaille en connaisseur.
— Deux beautés rien que pour moi ! C’est moi qui suis honoré.
Il les regarde en souriant. La plus âgée prend la parole.
— N’aurais-tu pas plutôt préféré plus de jeunesse ?
L’ours éclate de rire.
— La jeunesse a du bon, mais l’expérience est meilleure. J’aime faire l’amour avec des femmes et non des enfants.
Les femmes se regardent avant de retirer lentement leur foulard, ce qui libère leurs chevelures couleur de nuit. La plus jeune dénoue déjà son corset. Oso n’en perd pas une miette. L’autre femme relève sa jupe, dévoilant une paire de jambes galbées à souhait. Le corset tombe, la poitrine est lourde et ronde. La femme a déjà eu un enfant. La main d’Oso se pose sur la peau veloutée, il soupire d’envie. La plus âgée dessine le torse puissant du Métha-ours.
— Combien de femmes ont partagé ta couche ?
Oso perd sa main dans la chevelure, l’emprisonnant entre ses doigts.
— Autant que les rires d’un enfant.
Il respire la chevelure tandis que l’autre femme presse son corps déjà nu contre le sien en lui mordillant la peau.
— Mais très peu ont laissé leur empreinte sur moi.
La plus jeune gémit quand la main du marin redessine la courbe de sa hanche. L’aînée lui murmure :
— Ton cœur est libre ?
Oso sourit tandis qu’il cueille le baiser de l’une d’elle.
— Plus maintenant.
Seul un soupir lui répond tandis qu’ils s’allongent sur la couche.
 
Saperlipopette, c’est que j’en attraperais des rougeurs ! Bon allons par là.
 
Gadget va pour sortir de la tente. Ravage le rattrape.
— Mais qu’est-ce que tu fais ?
— Je ne veux pas participer à ça ! Je suis fiancé, je te le rappelle !
Ravage regarde le jeune homme en soupirant. Il lui caresse le poignet.
— Pourtant c’est toi qui… sur l’île… et dans le véhicule…
Gadget ferme les yeux.
— Je n’étais pas réellement moi-même. Les chaleurs de Tag m’avaient perturbé.
Le Métha sourit au jeune marin qui le lui rend. Ce dernier reprend après un petit silence.
— Je n’ai jamais eu de chance avec toi, Maki. J’aurais tant voulu…
— Mais nous sommes amis maintenant. C’est ce qui compte.
Gadget sourit encore, mais lâche un pauvre soupir.
— Je ne suis plus celui que j’ai été.
Ravage lui frotte les épaules comme pour le réchauffer.
— Que tu sois Métha ou humain ce n’est pas ce qui change qui tu es. Je suis humain, je ne sais pas ce que c’est d’avoir un côté animal, pour moi ça ne change rien.
Gadget fait un pas pour poser son front contre l’épaule de Ravage, se rendant compte pour la première fois qu’ils font maintenant la même taille.
— Tu crois que je retrouverai mon côté animal ?
Ravage lève lentement sa main pour caresser les cheveux mousseux de Gadget, presque trop doucement.
— Pour l’instant, nous sommes tous humains.
Il lui soulève le menton pour lui effleurer les lèvres avant de sourire. Gadget est surpris par ce geste, mais ne le repousse pas. Il sourit en retour.
— Tu sais que c’est sans espoir, n’est-ce pas ?
— Je sais que tu es contre, mais rien ne nous interdit de…
Il se penche une nouvelle fois pour l’embrasser plus franchement. Gadget se tend, mais finit par céder au baiser. Ravage avait raison, autant qu’il pense à autre chose. C’est un hoquet de surprise qui les interrompt. Gadget sursaute et repousse Ravage. Dhouha les regarde avec de grands yeux.
— Je suis désolée… je ne savais pas que…
Ravage la retient.
— Reste, ce n’est pas ce que tu crois. Nous sommes simplement amis.
Il lui sourit pour la rassurer. Elle soupire de soulagement, peu sure d’elle encore. Gadget la regarde.
— Je pensais que tu choisirais Tag.
Elle secoue la tête.
— Non.
Dhouha se mordille la lèvre en détaillant les deux jeunes hommes.
— Je voulais que ma première fois soit avec un homme à mon goût ; à défaut de celui que j’aime.
Sentant le regard insistant sur lui, Ravage rougit. Prenant courage devant cette marque de faiblesse, elle s’approche de lui.
— Je ne te plais pas ?
Ravage la regarde s’avancer.
— Si, tu es très belle.
Gadget, se sentant de trop, esquisse un pas pour quitter la tente. Dhouha se tourne vers lui.
— Pourquoi pars-tu ?
— Je ne vais pas déranger.
Il sourit. La jeune femme secoue la tête.
— Ma cousine va nous rejoindre. Reste.
— Tu… tu es sûre ?
Elle hoche cette fois la tête, Gadget regarde Ravage qui sourit.
— Et toi ?
Le brun secoue la tête.
— Pas de soucis.
— Mais je n’ai jamais fait ce genre de chose !
— Ça tombe bien, moi non plus.
Dhouha rit à son tour.
— Pareil. Prenons ça comme un jeu et une nouvelle expérience plutôt qu’une corvée.
 
C’est sur cet éclat de rire que je vais laisser ces trois-là.  Par contre, je ne sais pas vous, mais les mauvaises ondes qui viennent de la dernière tente, ne me disent rien qui vaille. Notre jeune loup a l’air plus qu’en colère. Mais laissons ça pour la prochaine fois, j’ai déjà eu assez de vapeur pour ce soir !
 
 
 


Chapitre 40
 
 
Mélancolie est en train de coiffer ses longs cheveux. Epsilon ne la quitte pas des yeux. Son plumage ondule lentement dans un bruit apaisant. La femme soupire, le regard dans le vide. Epsilon lui prend le peigne des doigts en douceur malgré le regard acéré de l’ânesse. Pour une fois, la femme se laisse faire. L’homme oiseau se positionne derrière sa compagne.
— Ton fils est entre de bonnes mains. Ces femmes sont tellement en manque d’enfants que le tien est une bouffée d’oxygène pour elles.
Il passe lentement le peigne dans la chevelure sombre de la femme sans rencontrer de résistance.
— Tu es si belle, ma promise…
Mélancolie tourne légèrement la tête pour regarder l’homme au visage sévère et aux traits tranchants. Son nez est un peu crochu, ses lèvres sont peut-être trop minces. Un visage dur, un visage d’homme. Elle retient un frisson.
— Je ne m’inquiète pas pour mon fils. Mais pour ce qui se passe à côté. Tag est trop jeune pour ce genre de chose.
— Tag sera le seul à repousser ces femmes. C’est un loup et un loup n’a qu’un amour.
— Je suis assez bien placée pour t’assurer que le sexe n’a rien à voir avec l’amour. Les hommes sont des animaux qui pensent en grande partie avec leur bas-ventre.
Le ton est sec et tranchant. Epsilon pose lentement le peigne puis pose une main sur l’épaule de la femme qu’il caresse.
— Il existe un peuple uniquement de femmes. On les appelle les Amazones. Deux fois dans l’année, elles capturent un homme et se donnent à lui. Des enfants qui naissent de cette union, elles ne gardent que les filles. Noyant les garçons comme une portée de chatons. Une fois son devoir accompli, l’homme est mis à mort.
— Pourquoi me racontes-tu ça ? Ça n’a rien à voir avec notre situation.
— Juste pour te montrer que la survie d’une espèce prend parfois un étrange chemin. Les Nomades sont en voie de disparition. Ce qu’ils appellent la Maladie des Sables est la conséquence directe des Anciens.
— Je ne comprends pas.
Lentement, la main d’Epsilon glisse dans le dos de Mélancolie sur l’étoffe grossière de son haut.
— Sur Natalh, il n’y avait pas de désert. Ce sont les Anciens qui ont aménagé le sol comme ils le désiraient à l’aide de leur technologie. Le désert a été fait avec ce que les Anciens appelaient « radiation ». Cela tue toute forme de vie et empoisonne la terre. Il faut des milliers d’années pour que le sol se purifie. Même maintenant la malédiction persiste.
— Tu veux dire que nous sommes sur une terre stérile à cause d’une mauvaise manipulation d’une technique des Anciens ?
— C’est à peu près ça.
— Pourtant il y a de la vie dans ce désert : des insectes, des animaux et même parfois des plantes.
— Le temps a passé, mon aimée. La terre s’est soignée et a guéri doucement, mais la guérison est longue.
— Alors nous sommes en danger ! Il faut quitter au plus vite cet endroit !
Epsilon secoue la tête en souriant, retenant l’ânesse par le poignet.
— Plus maintenant, pas à court terme. Mais ceux qui sont nés ici et qui y vivent sont empoisonnés à petite dose. Les hommes deviennent stériles et le peu d’enfants qui naissent est en majorité de sexe féminin.
Mélancolie reste pensive.
— Je comprends mieux.
Elle regarde le clone, les sourcils froncés.
— Les Anciens ont fait beaucoup de mal à notre terre. Je comprends mieux pourquoi tout leur savoir et leurs technologies ont disparu.
— Ce sont eux qui, une fois en petit nombre, ont décidé d’oublier leur savoir en les enfermant ou en les enterrant. Leurs descendants devaient apprendre par eux-mêmes.
— Mais toi et tes frères ?
— Nous sommes les héritiers d’un fou. D'un homme qui souhaitait modifier le monde à son image.
— Renonce, Epsilon. Si tout cela est vain… renonce.
L’homme oiseau lui sourit.
— Ça m’est impossible. Comme une machine fabriquée pour effectuer une tâche unique, je dois accomplir la mienne. Nous avons été fabriqués pour ça.
— Même si ça mène à notre perte… à ma perte ?
— Oh mon aimée !
Il lui caresse le visage tendrement.
— Je ne connais même pas mon rôle dans cette histoire.
— Tu dis m’aimer depuis mille ans, m’attendre… et maintenant, tu me dis que quoiqu’il arrive tu accompliras ta mission, contre moi s’il le faut ? Comment puis-je te faire confiance ?
Epsilon repousse une mèche sombre derrière l’oreille de la femme.
— Contrairement à mes frères, je suis imparfait. Si un choix se présente… je saurai le faire. Crois-moi.
— Je ne crois plus aucun homme. Je suis seule maîtresse de ma vie. Je n’accomplirai pas cette « Transition ». Je ne suis plus une marionnette que l’on manipule à sa guise. Je suis Mélancolie Art-Maezza.
— Tu es la mère d’une nouvelle race.
— Mon fils n’est qu’un Entre-deux comme il en existe par le monde.
— En es-tu si sûre ?
Elle se redresse.
— Oui ! C’est mon fils. Chair de ma chair. Né dans la douleur et l’humiliation. Fils de la honte !
Le clone lui prend délicatement le menton.
— Il est fils de la femme que j’aime
— Et que tu n’auras jamais !
— Je ne suis pas un homme. Te posséder n’est pas ce que je veux.
— Est-ce encore un de tes tours pour m’amener à faire ce que tu veux ?
— Non, c’est la vérité. Tu es la femme unique. La seule que mon corps défectueux ne rebute pas.
Epsilon lui prend la main, mais elle résiste. Il tire lentement la main pour la poser sur son entrejambe vierge. Mélancolie se mord la lèvre inférieure avant de fixer les prunelles sombres de l’homme. Oui, l’homme. Son regard, sa force, son odeur… elle frissonne sous la voix quasi envoûtante de l’homme oiseau.
— Je suis un homme qui jamais ne te fera de mal…
Lentement, son plumage est absorbé par sa peau tandis qu’il fait bouger la main de la femme sur cette partie inexistante de son anatomie.
— Tu vois mon aimée, aucune douleur ne viendra de moi.
Epsilon lâche la main, mais la femme continue ses caresses curieuses. Mélancolie remonte ses doigts le long du torse résolument masculin dans un soupir. Les mains de l’homme dénouent prestement la chemise de Mélancolie.
— Le seul plaisir viendra de ma bouche et de mes doigts.
Sa voix est sensuelle. Mélancolie ferme les yeux quand l’homme oiseau pose enfin ses lèvres sur les siennes.
 
Foi de Pur Esprit, je suis contente que Mélancolie se laisse enfin approcher. Encore un peu de temps et peut-être réapprendra-t-elle la confiance. C’est tout ce que je lui souhaite. Il ne reste plus que notre petit loup. J’espère que tout va bien se passer !
 
Tag est roulé en boule sur le lit. Il se bouche les oreilles de toutes ses forces. Depuis que Zeta lui a mis les nanomachines, son ouïe déjà affûtée par sa qualité de loup est décuplée. Le moindre grain de sable semble faire le bruit d’une avalanche. Et là, ce soir… c’est pire ! Il entend le moindre mot, le moindre souffle. Les gémissements de plaisir de ses compagnons et de leurs maîtresses. La voix de Shiver parlant avec la femme. Sa voix douce et chaude… Tag gémit de douleur.  Non, il ne veut pas entendre le plaisir que celui qu’il a choisi pour compagnon donne à cette femme. Non, c’est intenable ! Il se lève, prêt à aller dans cette tente pour lui dire de tout arrêter. Mais juste au moment où il se décide, les pans s’ouvrent sur une femme. Tag arrête son mouvement et se recule.
— Non, je ne veux pas ! Je ne ferai pas… ça ! Sortez et laissez-moi seul !
La femme lui sourit en s’asseyant sur le tapis moelleux.
— Pas encore. N’aies pas peur, fils de loup.
— Peur ? Je n’ai pas peur ! Sortez, je vous dis ! Je ne vous donnerai pas de bébé !
— Je ne viens pas en chercher.
Tag regarde la femme. Elle doit avoir entre quarante et cinquante ans.
— Alors pourquoi êtes-vous venue ? Ce n’est pas ce qui se passe dans les autres tentes ?
— En effet. Nous cherchons à sauver notre peuple.
— Mais… mais c’est de la trahison !
— Envers qui ? Envers toi ?
Le jeune loup se laisse tomber, complètement perdu. La femme l’attire contre son sein, Tag se tend, elle lui caresse les cheveux.
— Je ne te ferai rien, petit loup. Mon corps est trop vieux maintenant pour porter un enfant. Mais je peux apaiser ta détresse.
Elle passe lentement sa main dans les cheveux roux.
— Il est des blessures et des douleurs que personne ne peut comprendre sauf ceux qui les ont vécues avant toi. Tu es jeune… si jeune.
Tag se tait alors qu’il se détend progressivement dans l’étreinte toute maternelle de la femme. La femme reprend.
— Je ne connais pas les épreuves que tu as traversées, mon tout petit, mais tes yeux sont emplis d’une sagesse et d’une gravité qui ne sont pas les tiennes.
Elle le berce doucement. Tag soupire et ferme les yeux. Ses mains viennent s’enrouler autour de la taille épaisse de la femme. Il n’a pas souvenir d’une telle étreinte. Ses souvenirs auprès de Shiver cette fameuse nuit, lui semblent sortis d’un rêve. La voix de la femme est apaisante et douce.
— Ton compagnon ne t’a pas trahi.
Tag se crispe de nouveau en pinçant les lèvres alors que la femme poursuit :
— L’amour n’est pas automatiquement lié à l’acte. Il te tromperait s’il aimait cette femme ou bien s’il se cachait pour le faire. Pour nous, c’est une bénédiction de vous avoir ; pour lui, une façon de nous remercier ou de se racheter.
— Se racheter ?
Tag lève les yeux vers la femme qui lui sourit.
— Oui. Chacun de vous porte le poids de nombreuses souffrances et de nombreux doutes. Ton compagnon aussi doit porter son fardeau. Sa vie avant de te rencontrer, sa vie avant de t’aimer.
Tag serre les lèvres.
— Il ne m’aime pas. S'il m’aimait, il n'y serait pas allé…
— Ne confonds pas l’amour et l’égoïsme. Tu es jeune. Tu ne connais que ton « maintenant ». Ton compagnon possède son « avant ». Sa vie est plus avancée que la tienne. La vision d’adulte est différente de la vision d’un enfant. Laisse-le venir te retrouver. Te parler. Et écoute-le. Apprends de lui et laisse-le te donner autre chose que ce que tu attends.
Tag soupire. C’est compliqué. Il est à la fois triste et en colère. Son cœur est déchiré par ce qu’il prend pour de la trahison. La femme le berce un moment. Elle se retourne quand les pans s’ouvrent devant l’homme d’ébène. Elle lui sourit, s’écartant du garçon.
— Il t’attendait.
Elle repousse doucement Tag puis se lève.
— Il est temps pour moi de retourner dans ma tente auprès de ma fille, Mada.
Shiver hoche la tête.
— Elle dort à présent.
La femme acquiesce en signe de salut avant de quitte la tente. Tag est à genoux, son regard posé sur son compagnon est insondable, son visage fermé. Ses yeux d’or brûlent de colère. Shiver sourit tandis qu’il s’agenouille face à lui.
 
La tension est à son comble… Mais que va-t-il se passer ? 
 
 
 


Chapitre 41
 
 
Le silence s’éternise entre eux. Tag, le visage résolument fermé se refuse à prendre la parole. Il se sent tellement blessé… trahi, oui : trahi. L’homme d’ébène fait rouler les perles de son collier, cherchant ses mots. Il lève les yeux vers le jeune homme pour le détailler lentement. Tag se sent flancher, mais serre les dents. Non il ne parlera pas le premier, non il ne lui pardonnera pas aussi facilement, non il ne s’abaissera pas à le supplier. 
Shiver s’approche lentement de Tag. L’adolescent se recule, mais Shiver continue à avancer. Le jeune homme se retrouve rapidement acculé contre le fond de la tente. L’homme d’ébène tend la main pour lui toucher le visage. Tag ferme les yeux en tournant la tête, retenant son souffle. Les doigts de l’homme glissent sur sa joue pâle. L’adolescent retient un frisson. L’odeur de Shiver remplit la tente et le jeune loup tente de respirer par à-coups pour ne pas se laisser envahir. Les doigts sombres continuent à parcourir son visage, puis son cou. Ils descendent le long de son bras jusqu'à sa main. Tag ouvre les yeux. Les dents serrées, il ne veut pas parler. Shiver porte la main du jeune homme à ses lèvres pour la lui embrasser, puis il la retourne pour lui baiser la paume. Tag veut la retirer, mais la poigne de l’homme est ferme, quoique sans douleur. Shiver embrasse une nouvelle fois la paume en le regardant, puis y passe lentement sa langue. Tag frissonne pour de bon cette fois. La langue rose parcourt la main, s’insinuant entre les doigts avant de remonter vers l’index que les lèvres emprisonnent. Shiver ne l’a pas quitté des yeux, notant la rougeur de ses joues et sa respiration plus rapide.
— Non…
La voix du jeune loup semble si fragile presque implorante ! Après avoir joué un moment avec le doigt, l’homme des savanes tire la main vers lui pour lui embrasser le poignet, sentant battre une veine. Shiver pose ensuite sa bouche sur le poignet pour le lui embrasser de nouveau avant d’y déposer un coup de langue. Sa bouche remonte lentement jusqu’à la pliure du coude où il recommence son manège. Tag tente une nouvelle fois de se dégager, mais l’homme tient toujours fermement sa main.
— Arrête… arrête…
Tag ferme les yeux sous un nouveau coup de langue alors qu’il frissonne encore. Il résiste comme il peut, mais il faiblit à chaque action de Shiver qui se rapproche inexorablement de lui. Chaque baiser lui envoie directement une décharge dans les veines, faisant réagir son corps. Le jeune loup lâche un gémissement, suivi d’un bref halètement. Shiver butine la nuque de Tag maintenant et l’adolescent tend désespérément son cou pour y échapper, mais l’homme l’embrasse encore. Le bras de Shiver s’enroule autour de la taille du jeune Métha tandis que la main de l’adolescent est maintenue en hauteur. La panthère se rapproche du garçon, sa bouche toujours dans son cou.
— Non… non ! Shiver !
Un doux murmure monte à l’oreille du garçon. Il sent la respiration chaude de l’homme contre sa peau excitée. Tag gémit, les paupières résolument closes. Le jeune loup ouvre les yeux puis aperçoit que sa main libre est crispée en poing contre le torse de l’homme d’ébène. Il le lève et le frappe. Faiblement la première fois, puis plus fort, et encore plus fort. Shiver encaisse sans broncher.
— Tu n’avais pas le droit ! Pas le droit !
Shiver le repousse sur le sol se saisissant de la main qui le frappe pour la porter à son cœur. Tag sursaute quand il se rend compte que le cœur de l’homme bat à tout rompre. Il le regarde enfin et hoquette. Les yeux d’onyx sont si intenses qu’ils paralysent le jeune homme. Les yeux de Tag, eux, se remplissent de larmes qu’il refuse de laisser couler.
— Je te hais ! Je te déteste !
Le rouquin reste fier et revêche. Shiver sourit.
— Moi je t’aime Tag.
L’adolescent reste pétrifié un moment puis secoue la tête.
— Mensonges !
Il se débat pour que l’homme le relâche, mais Shiver pèse de tout son poids contre l’adolescent. Tag commence à l’invectiver.
— Je te hais ! Je te hais ! Tu me fais mal ! Tu m’as fait mal !
— Chut…
Shiver sourit toujours quand il embrasse la joue et les lèvres du jeune homme. Tag, lui, secoue la tête refusant le baiser, mais finit par tendre son visage pour mieux le ressentir. Shiver l’embrasse encore, doucement, mais avec insistance. Sa langue s’immisce entre les lèvres serrées de Tag, pourtant l’adolescent le repousse encore. Il ouvre la bouche pour reprendre son souffle, Shiver en profite pour s’y engouffrer. Le jeune loup résiste toujours cependant la langue persévérante lui fait rendre les armes dans un gémissement pathétique. 
Enfin, leurs langues se nouent et se caressent. Tag se laisse emporter par l’étreinte. 
L’homme l’embrasse et la tension dans son jeune corps devient maintenant toute autre. Un autre gémissement lui échappe quand l’adulte l’attire plus contre lui, collant intimement leur corps. Shiver libère les mains de Tag qui viennent s’enrouler naturellement autour de son cou. Le baiser n’en finit pas. L’homme panthère serre le jeune homme contre lui un long moment, puis finit par s’écarter enfin pour les laisser respirer. Tag lui lance un regard étonné puis sensuel. Les joues rouges de leur joute, les yeux voilés de désir, il cherche son souffle, alangui sur le tapis de la tente.
Lentement, Shiver se redresse. Tag va pour protester, mais ses mots meurent quand il voit l’homme ôter sa chemise. Il se mord la lèvre. Le jeune garçon l’avait déjà vu nu, mais la situation fait qu’il a l’impression de le découvrir pour la première fois. Tag pose timidement sa main sur le torse puissant. Le contraste entre sa peau si pâle et celle si sombre de l’homme l’intrigue tandis qu’il dessine le torse du bout des doigts. Le jeune homme sourit quand il se rend compte que les tétons de l’homme sont durcis. Sa main descend sur le ventre dur et plat jusqu’à la lisière du pantalon de toile. Shiver ne bouge pas. Il suit attentivement les mouvements du garçon. Ses muscles tressautent quand la tension est trop forte. Tag se mord la joue. Le désir de l’homme pour lui est bien visible à travers la toile. Le Métha tire lentement le cordon du pantalon.
La respiration de Shiver s’accélère encore et il ferme les yeux en avalant sa salive quand il sent la toile glisser le long de ses jambes. Il n’ose ouvrir les yeux. L’homme sent la deuxième main de Tag se poser sur sa hanche et le garçon bouger, mais garde les yeux clos de peur que le charme ne se brise. La main gauche du jeune homme passe sur sa cuisse puis sur sa fesse. Son cœur a un raté et s’accélère d’un coup quand la bouche de Tag se presse contre son ventre en plusieurs baisers légers. Une autre pression des lèvres plus bas sur son ventre et Shiver ouvre les yeux d’un coup. Sa main se pose en réflexe sur les cheveux pour éloigner le garçon, mais ce dernier, lève les yeux vers lui dans un sourire lascif. Les yeux d’ambre regardent le sexe dressé avant de revenir vers l’homme.
Les doigts de Shiver se perdent dans les cheveux roux et ondulés, mais il secoue la tête. Pourtant le garçon n’en tient pas compte et ouvre la bouche lentement, la langue en avant pour goûter son amant. Shiver gémit alors que les lèvres se referment autour de lui.
Tag est maladroit, mais curieux, et la situation d’un érotisme extrême. Shiver regarde le visage du garçon aller et venir autour de lui en soupirant de plaisir. La bouche est tellement chaude et humide ! Il serre les dents essayant de contrôler les mouvements involontaires de ses hanches. Shiver repousse Tag quand il sent qu’il va céder. Le jeune homme lui lance un regard de reproche, mais la panthère l’attire contre lui.
— C’est toi que je veux… tout entier.
Impatiemment, Shiver le déshabille. Ses mains parcourent le corps aimé tandis qu’il prend possession de ses lèvres en le repoussant sur le tapis. Tag gémit.
— Je t’aime…
 
Les gémissements sous la tente d’à côté réveillent Gadget. Il est seul avec Ravage qui dort, roulé en boule dans la couverture. Les filles sont parties. Il sourit en le regardant, pris d’une bouffée d’affection. Il tente de se rendormir, mais secoue la tête. Les gémissements sont tellement passionnés qu’il se sent gêné. Il se lève donc et s’habille avant de sortir. L’air est chargé de l’humidité de l’aube et la température est fraîche. L’ancien mousse attrape une couverture, puis traverse le campement pour monter sur l’une des dunes aux alentours. Apparemment, quelqu’un l’a déjà devancé. Il voit une ombre ainsi qu’un léger trait de fumée provenant sûrement d’un bâton à fumer. Gadget sourit en reconnaissant Oso. Il s’assoit à côté de lui. L’ours le regarde avant de lui tendre le bâton à demi consumé.
— Insomnie moustique ?
Gadget le prend pour en tirer une bouffée aigre et grimace.
— Les voisins ne sont pas des plus silencieux.
— Ah, tu as remarqué aussi…
Oso reprend le bâton et en fume encore un peu en silence. 
— Le soleil ne va pas tarder à se lever.
Gadget frissonne.
— Ouais.
Sans un mot, Oso le prend contre lui. Gadget soupire.
— Tu penses qu’on a fait pour le mieux ?
— Tu parles des femmes ? Ouais, je pense. On a un peu parlé, après. Elles m’ont dit qu’ils étaient vraiment aux abois.
— Il devrait y avoir d’autres solutions.
— Ouais, mais ils ne veulent pas quitter le désert. Ils y sont nés, ils y mourront.
Gadget prend le bâton à fumer et aspire la sève en vapeur avant de relâcher lentement un nuage de fumée bleue. Il frissonne.
— J’ai trompé Aqua. Je ne voulais pas la tromper.
— Mais sur le bateau…
— Pas avec une autre femme… Ce que me faisait subir Marty ce n’était pas un acte consenti. Mais là… je l’ai fait avec deux femmes et j’y ai pris du plaisir.
Le singe se mord la joue. Oso resserre l’étreinte de son bras autour du corps du jeune homme.
— Tu n’as pas fait ça pour la recherche du plaisir. Tu as simplement joué les étalons. Pas de vrais sentiments, juste l’acte et le plaisir qui va avec.
Oso passe sa main dans les cheveux mousseux de Gadget en souriant.
— Tu ne crois pas ?
— Je ne sais pas… c’est étrange comme sentiment. Je devrais pourtant ressentir du dégoût ou du remords… mais je me sens juste… bien.
L’ours éclate d’un rire puissant et chaleureux.
— Depuis quand n’avais-tu rien fait ?
Oso le regarde de ses yeux clairs, souriant à travers sa barbe blonde.
— Même pendant les chaleurs de Tag tu n’as pas craqué… tu as une sacrée maîtrise !
— Mais toi non plus !
— N’oublie pas que j’ai passé quelque temps dans les bras d’une des filles de la maman de Ravage.
— C’était avant. Depuis qu’on s’est tous rencontré…
— Ah ouais…
Oso sourit.
— Peut-être que… hum… Rien…
— Peut-être que quoi ?
Gadget lui donne un léger coup d’épaule. Oso reste silencieux. L’ancien mousse insiste.
— Peut-être que quoi, Oso ?
— Rien, je te dis.
Gadget rit en lui donnant un autre coup d’épaule.
— Allez, quoi !
Oso secoue la tête en riant.
— Tu es têtu moustique !
— Arrête de m’appeler comme ça et de changer de sujet !
L’ours soupire alors qu’il observe le jeune homme. Maintenant que Gadget avait atteint l’âge adulte, ses traits sont plus masculins, mais ses yeux gardent toujours leur malice et ses longs cils lui donnent un regard de biche. L’homme ours sent son cœur se serrer. Tous les rêves qu’il a faits ces derniers temps, toutes ces impressions, tout ce qu’on lui avait dit… tout lui revient tandis que le géant blond plonge dans les yeux du jeune homme. Même au lit avec les femmes, malgré le plaisir, il n’a pas été pleinement satisfait. Gadget, qui sourit, redevient sérieux sous le malaise qu’il sent.
— Heu… ça va ?
Oso se reprend, s’excusant d’un sourire.
— Oui.
— Tu mens très mal.
— Je sais.
Gadget fait la moue, mais se cale un peu plus contre Oso en soupirant d’aise.
— On est bien là.
Le bras d’Oso le serre un peu plus tandis qu’il respire l’odeur des cheveux de l’ancien mousse.
— Oui. Très.
Gadget lève les yeux vers l’homme ours en souriant. Oso lui rend son sourire et Gadget pose sa tête contre le torse de l’autre. Oso jette le bâton consumé relâchant le dernier nuage de fumée. Lentement, leurs mains se nouent et tous les deux regardent le soleil embraser l’horizon.
 
 
 


Chapitre 42
 
 
Une semaine s’est écoulée. Une semaine durant laquelle nos compagnons ont repris la marche vers Estrela avec l’aide du clan Assirem. Une semaine de marche dans le désert, où la tempête se lève progressivement. Une semaine à se battre contre le vent cinglant et le sable mouvant. Une semaine où chacun s’est retrouvé seul avec lui-même pendant la journée à suivre celui qui le précédait. Une semaine où chacun s’écroulait de fatigue le soir venu.
— Encore une journée de marche et une matinée et vous atteindrez la ville. Nous n’irons pas plus loin à la frontière du désert. C’est ici que nos chemins se séparent.
Après avoir salué le clan, les compagnons reprennent leur marche dans la direction indiquée par Amrulas. Ils sont revêtus de la tenue des marcheurs des sables : enroulés dans de grandes tuniques de couleur ocre et un foulard d’un bleu profond sur leur tête. Seuls leurs yeux rougis par le vent et le sable sont visibles. Leurs lèvres sont gercées et leurs pas lourds.
Au matin du deuxième jour, comme promis, ils arrivent en vue de la cité. Ils ont laissé le désert derrière eux et parcourent maintenant un terrain sec et sablonneux. La végétation est revenue progressivement, mais reste chiche en taille et en abondance.
— C’est ma ville ! Ma maison ! Sentez l’odeur !
Oso éclate de rire sous la véhémence de Gadget.
— Ça sent le mollusque et les algues.
Gadget éclate de rire.
— Peut-être, mais c’est chez moi ! Venez, ma mère nous offrira à manger et à boire !
Tag s’était également arrêté pour sentir l’air. Il lance un regard à Shiver qui acquiesce.
— Le feu.
Gadget se retourne vers le loup et la panthère.
— Comment ça ?
— Tag a raison.
— Eh bien… sûrement. Bon, on y va ?
Oso le retient.
— Oh, là Moustique on se calme ! Je suis crevé et je m’arrêterais bien une heure. Il est midi, la ville est écrasée par le soleil. Je n’ai pas envie de marcher encore trois heures par cette chaleur.
Le bébé choisit ce moment pour se mettre à pleurer et Mélancolie le berce.
— Oso a raison, je suis fatiguée, j’ai mal aux pieds et le soleil me tape sur la tête. Une halte d’une heure ne va pas nous tuer.
Gadget la foudroie.
— Peut-être, mais ça fait pratiquement un an que je n’ai vu ni ma mère, ni ma fiancée ni mes amis ! Comprends donc que j’ai envie de me dépêcher.
La femme hoche la tête.
— Je le comprends.
Elle sourit tout en dénudant son sein pour permettre à son fils de boire. Epsilon ne la quitte pas des yeux. Ravage s’assoit contre un arbre, près de la route.
— J’ai beaucoup réfléchi pendant la semaine.
Tout le monde se retourne vers lui.
— Depuis que nous sommes ensemble, nous avons vécu, vu et entendu plein de choses. Je ne sais pas si vous vous en êtes rendu compte, mais aucun de nous n’a encore fait le point sur toute cette histoire. Nous l’avons accepté comme une évidence… comme si nous devions le faire.
Epsilon s’assoit à son tour.
— C’est un peu le cas. La Transition est en marche et nous sommes ses instruments. Vous êtes le résultat de génération de croisement…
— Comme des animaux ?
— Exactement Mélancolie. À la base, les Méthas sont des animaux.
Elle grogne. Epsilon regarde Ravage.
— Continue ton raisonnement.
Le jeune homme cherche ses mots.
— Moi je suis humain. Il n’y a pas eu de croisement dans ma famille.
Shiver approuve.
— Sur l’île sous la mer, la machine a dit que tu étais je ne sais plus qui.
L’homme oiseau appuie la remarque du Métha.
— Ravage est le dernier des Anciens.
Ravage regarde Epsilon avant de reprendre :
— Mais je vis sur le port et il y a eu beaucoup de mélange même dans ma famille.
— Pas tant que ça. Même si les Anciens n’existent plus vraiment, leurs gènes, eux, sont encore là.
Oso fronce les sourcils alors qu’il entre dans la conversation.
— Donc… si l'on tient compte de ce qu’a dit le vieux bonhomme comme quoi je suis le gardien, Tag la carte, Mélancolie la mère de la race, Shiver le guerrier, Gadget le catalyseur et toi le lien… ça donne quoi ?
Ravage fourrage dans ses cheveux trop longs.
— Eh bien, si l'on se base sur la légende du peuple de Dhouha… on a des choses à faire.
Mélancolie referme sa tunique puis assoit le bébé entre ses jambes.
— Je déteste n'avoir aucune prise sur les événements !
Ravage incline la tête.
— Au contraire ! Nous avons les pleins pouvoirs.
Elle soupire et Gadget donne un coup de pied dans un caillou.
— Ça ne nous mène nulle part, ce qu’a dit Iota ne veut rien dire du tout.
Ravage continue son raisonnement.
— Ça a un sens ! Pourquoi allons-nous dans cette direction ?
— Parce que j’ai une carte dans ma tête qui me dit d’y aller.
— Parce que je cours après ceux qui m’ont pris mon fils.
— Parce que c’est là que se trouve ma maison.
Ravage lève la main en leur souriant.
— Plein de bonnes et honnêtes raisons, en effet. Mais pourquoi ensemble ? Shiver irait bien plus vite seul, Gadget aurait pu y aller bien avant… Mais nous sommes ensemble.
Mélancolie hausse les épaules.
— Parce qu’on n’a pas eu trop le choix, surtout.
Ravage fronce les sourcils.
— Je pense qu’au contraire nous l’avons toujours eu ce choix, mais que nous sommes liés. Je vous ai suivis parce que je me croyais amoureux de Gadget mais j’aurais pu faire comme Marty, rester dans l’île sous-marine ou bien sur l’île après le naufrage ou même rester dans la tribu de Dhouha puisque la fille du chef me trouvait à son goût. Pourtant je suis là, avec vous. Je pense qu’il y a donc une raison plus forte qui nous lie et nous fait avancer ensemble.
Tag écoute sérieusement, mais fronce les sourcils.
— Mais ça ne nous éclaire pas plus pour autant.
— Je pense que maintenant que le fait est établi nous avons une vision plus claire. Avez-vous remarqué que Tag et Shiver vont dans la même direction pour des raisons différentes ?
Le jeune homme rougit en jetant un rapide coup d’œil à son compagnon de vie. Ravage rit.
— Même sans ça.
Il prend un bout de bois et dessine dans la poussière.
— La carte de Tag l’emmène vers les montages du bout du monde. Il sait qu’il doit aller dans cette direction. Ensuite Shiver suit la trace de ceux qui enlèvent les enfants… dans la même direction.
Epsilon acquiesce. Ravage continue.
— Pourquoi enlève-t-on les enfants Méthas et tue-t-on les adultes ? Pourquoi la Mort Noire ne touche que les Méthas des villes et non ceux des tribus ?
Mélancolie se tourne vers lui.
— Tu penses que tout est lié ?
— Absolument certain.
Ravage lui sourit, mais Gadget secoue la tête.
— Ce n’est pas que je ne me sente pas concerné, mais je compte rester à Estrela. C’est ma maison. Mon avenir est là-bas.
Ravage hoche la tête.
— Je pense qu’une grande partie des réponses à nos questions s’y trouve, en effet. Et je pense que ça sera également le point de rupture de notre association.
L’ancien mousse se lève, rapidement imité par les autres membres du groupe.
— Allons-y.
Ils reprennent la route pour les deux ou trois dernières heures de marche. Les compagnons arrivent bientôt en bordure de la ville fortifiée. Plusieurs colonnes de fumée montent vers le ciel. La cloche sonne lugubrement. Ils pressent le pas pour entrer dans la cité. Gadget regarde partout. La ville a changé en un an. Elle semble plus décrépite tandis que les gens ont une mine hagarde. Il interpelle un garde qui se recule d’un bond quand il se rend compte que Gadget possède la mèche des Méthas lémuriens. Interloqué, l’ancien mousse l’interroge :
— Que se passe-t-il ?
Le garde toise Gadget avec dégoût.
— Les Méthas ne sont pas autorisés dans la cité principale.
— Hein ? Depuis quand ? Mais qu’est-ce qui se passe ?
— Rejoignez votre quartier dans la demi-heure ou nous vous y conduirons de force.
Complètement ébahi, Gadget conduit ses compagnons vers le quartier nord de la ville. Les humains se défient de lui, le regardant comme s’il était sale. Il secoue la tête.
— Je ne comprends rien…
Ils arrivent devant une grande palissade en bois épais.
— Mais le quartier a toujours été libre d’accès, pourquoi la palissade ?
Tag lève un doigt vers le ciel.
— Les feux viennent de l’autre côté.
Oso pose sa main sur l’épaule de Gadget.
— Allons-y. Nous aurons la réponse à l’intérieur.
Gadget hoche la tête en passant la porte. Le quartier des Méthas est un amoncellement de petites maisonnettes en bois et en paille assez pauvre, mais propre. Les gens les regardent avancer et Maki devient de plus en plus perplexe.
— Mais qu’est-ce qui se passe ?
— Maki ! Maki c’est bien toi ?
Le jeune homme se retourne vers celui qui l’appelle. C’est un homme aux cheveux totalement blancs et au visage ridé.
— Avril !
Il serre le vieillard dans ses bras avec bonheur. Le vieux l’étreint en retour, puis le garde en bout de bras.
— Te voilà devenu un beau jeune homme… comme l’était ton père !
— Merci ! Ça me fait plaisir de te voir ! Comment vont Mai et les enfants ?
Le visage du vieil homme se décompose.
— Morts, il y a deux mois.
— Quoi ? Mais qu…
Avril leur sourit.
— Ma maison est petite, mais vous y êtes les bienvenus.
— Tu me fais peur, Avril… rassure-moi, Maman et Aqua vont bien ?
Le vieil homme lui sourit en l’entraînant.
— Oui. Te voir les rendra très heureuses.
La maison d’Avril est semblable aux autres avec une pièce principale et une plus petite qui sert de chambre. Prenant exemple sur le maître de maison, ils s’installent à même le sol sur des nattes en bambous. Avril leur sert de l’eau et un peu à manger.
— Maki… Estrela est en train de mourir…
Le vieil homme soupire.
— La Mort Noire est à nos portes. Elle se répand comme une nuée d’insectes sur nos récoltes. L’épidémie est, pour le moment, impossible à endiguer et notre population se meurt. Nous sommes parqués comme des animaux, mis à l’écart. Mais il n’y a pas que ça… n’as-tu pas remarqué ?
Gadget secoue la tête. Avril le regarde dans les yeux, puis chacun des compagnons.
— Hier matin, tous nos enfants ont disparu.
 
Saperlipopette ! Foi de Pur Esprit, ça se complique de plus en plus ! Un sacré sac de nœuds !
 
 
 


Chapitre 43
 
 
Shiver se lève d’un bond.
— Hier, tu dis ?
Le vieil homme hoche la tête. La panthère regarde autour de lui. Dehors, les gens passent tranquillement. Il regarde Tag, puis ses autres compagnons. Ses poings se serrent.
— Peux-tu m’expliquer pourquoi vous n’êtes pas partis à leur poursuite ?
Avril ouvre la bouche pour répondre avant de la refermer. Il semble se tasser encore plus sur lui-même. Gadget s’approche du vieil homme en lui posant une main amicale sur l’épaule.
— Tu peux tout nous dire, Avril, tu le sais.
L’homme aux cheveux blancs acquiesce et s’apprête à parler. À cet instant, Shiver se tourne vers ses compagnons.
— J’y vais. Je n’ai jamais été aussi proche d’eux que maintenant. Une troupe avec des enfants n’avance pas vite. En courant, je les rattraperai avant ce soir.
— Mais tu n’as pas d’eau ni de vivres ! Et si tu es blessé ?
L’homme d’ébène toise la femme, le visage déterminé.
— Plus tard. Je ne veux pas me charger.
Tag se lève à son tour.
— Je t’accompagne.
Shiver secoue la tête.
— Tu dois rester avec eux. J’ai commencé ce voyage seul, je n’ai pas besoin de toi.
— Tu ne m’éloigneras pas de toi. Tu es mon compagnon de vie, Shiver.
Les autres les regardent, comprenant l’implication des paroles du jeune loup. Ravage regarde le couple.
— Ne perdez pas de temps et allez-y. C’est comme ça que cela doit se passer.
Oso approuve.
— Nous allons rester ici pour comprendre, nous vous rejoindrons plus tard.
Epsilon secoue la tête.
— Il n’y aura pas de « plus tard »… c’est maintenant que tout se joue.
La panthère réajuste sa lance courte et sa besace.
— Alors soit.
Sans un regard de plus, quitte la petite cahute de bois. Tag a un dernier regard vers ses compagnons et sur la femme qui a été là pour l’aider. Il lui sourit, ils échangent un regard et elle hoche la tête. Après un dernier salut à tout le monde, il rejoint Shiver.
 
Le groupe se sépare. Je ne vais plus savoir où donner de la tête ! Bon, restons dans la maisonnette, j’ai envie d’entendre les explications du vieux Métha moi !
 
Il y a un instant de flottement au départ précipité du couple. Dans ce silence légèrement pesant, un claquement et un grondement semblent se faire entendre dans le lointain et tous lèvent les yeux vers le ciel. Une voix sortie de nulle part se fait entendre :
« La Transition… il est l’heure… »
Epsilon se presse la poitrine à la cherche de son souffle. Personne ne s’en aperçoit, sauf le bébé de Mélancolie qui siffle doucement en clignant de ses doubles paupières. Gadget est le premier à retrouver ses esprits. Il observe l’homme encore avachi devant lui.
— Avril, parle-moi.
Le vieux Métha lève ses yeux pâles vers son jeune semblable en tentant de sourire.
— Je… je ne sais pas… Ton ami a demandé pourquoi nous ne sommes pas allés à la poursuite des enfants. Je n’ai aucune explication. C’était comme si la fatalité nous écrasait. Tout s’ajoute : La Mort Noire, les enfants, les gens qu’on assassine la nuit, les humains qui nous parquent comme les animaux que nous ne sommes plus…
Avril s’essuie les yeux où perlent quelques larmes.
— Nous sommes à bout de souffle, Maki…
Le vieil homme étouffe un sanglot. Gadget lui tapote le dos avec compassion, ne sachant quoi dire ou quoi faire. Oso prend la parole.
— De quelle intensité est l’étendue de la maladie ?
L’homme tourne la tête vers le géant blond.
— Plus de la moitié de notre communauté. Maintenant que les enfants ont disparu, nous ne devons plus être qu’un tiers; et encore.
Mélancolie se mord la lèvre.
— Tant que ça ! C’est terrible.
Gadget se lève.
— Je vais voir ma mère et Aqua.
Avril sourit tandis que tout le monde prend congé.
— Passe-leur mes amitiés.
Gadget acquiesce avant de quitter la petite cabane, suivi par les autres. Il regarde autour de lui.
— Je n’arrive pas à y croire. Il y a un an, le village était paisible.
Il regarde Epsilon, qui semble plus pâle qu’à son habitude.
— Tu as une explication ?
Le clone secoue la tête.
— Pas plus que toi. Nous sommes arrivés à un moment fatidique, mais lequel et pourquoi, je n’en ai aucune idée.
À cet instant, le bébé siffle et se met à gigoter en tendant les bras vers Ravage. Il siffle jusqu'à ce que sa mère le passe au jeune homme. L’entre-deux attrape une mèche noire avant de se caler contre le cou de l’humain en se mettant à ronronner. Sa mère et Ravage échangent un regard à la fois amusé, attendri et perplexe. À la suite du Métha lémurien, ils finissent par arriver devant une petite cahute semblable aux autres. Gadget se sent nerveux. Il serre le poing pour empêcher sa main de trembler. Oso lui passe une main rassurante dans le dos.
— Alors Moustique, on se dégonfle ?
Gadget secoue la tête.
— J’ai changé… je…
La porte de la maison s’ouvre sur une femme aussi petite et menue que Gadget l’était sur le bateau. Elle s’arrête quand elle voit tout ce monde devant chez elle.
— Oui ?
Gadget avale sa salive.
— Ma… maman ?
Sa voix croasse désagréablement à ses oreilles. La femme fronce les sourcils avant de dévisager le jeune homme en face d’elle.
— Qui es-tu ?
Maki lance un regard un peu désespéré à ses amis.
— Maki. Maki Vari, ton fils !
La femme secoue la tête.
— Mon fils est mort.
— Mais non maman ! Je suis là, devant toi !
— Mon fils est mort et n’avait pas l’âge pour le « changement ». Tu n’es pas mon fils.
Oso pose une main réconfortante sur la nuque du jeune homme.
— Pourrions-nous entrer quelques instants, nous venons de loin et…
La femme leur sourit aimablement.
— Mais bien entendu ! Où avais-je la tête. Ma maison n’est pas grande, mais assez pour tout le monde. Je faisais justement infuser de la tisane médicinale. J’ai pris froid dernièrement.
Ils entrent tous dans la petite cabane et s’installent sur les nattes en bambou, comme chez Avril. Elle leur passe des pichets en terre cuite. Le silence est pesant. Gadget s’est rapproché d’Oso, cherchant du réconfort. La femme continue tranquillement sa mixture.
— Je dois avoir du lait pour le petit, c’est le vôtre Madame ?
Mélancolie acquiesce.
— En effet.
— Monsieur est son père ?
La femme regarde Ravage qui porte toujours l’entre-deux. Mélancolie éclate d’un rire froid.
— Il n’a pas de père. Ravage est bien trop jeune.
L’autre fronce les sourcils.
— Nous n’avons que deux ans de différence il me semble.
L’ânesse le fusille du regard.
— Et toute une vie.
La mère de Gadget sourit. Gadget, quant à lui, est pris de sueurs froides. Sa mère était étrange. Froide, presque mauvaise. Un nœud se forme dans son ventre. Voyant son compagnon se décomposer à vue d’œil, Oso pose une main sur la nuque de Gadget pour le calmer d’un léger massage du pouce. Il prend la parole.
— Vous dites que votre fils est mort ?
— Oui. Les humains nous ont annoncé la perdition du navire.
Gadget se redresse.
— Mais je suis vivant ! Je suis là, devant toi. Ravage et Oso étaient aussi sur le bateau. Maman, c’est bien moi.
La femme pince ses lèvres et toise son fils.
— Non.
— Mais…
Mélancolie regarde la mère.
— Pourtant votre voisin l’a reconnu.
Une lueur passe dans les yeux sombres de la femme âgée, mais son visage reste de marbre.
— Il est trop tard. Quand bien même il serait mon fils, mon deuil est fait. Aqua, sa fiancée s’est mariée avec Limon il y a deux mois déjà.
À cette nouvelle, les poings de Gadget se serrent. Il se lève d’un coup, va pour parler, mais se tait. Il regarde ses compagnons.
— Partons, ça ne sert à rien.
La femme regarde le jeune homme avec une fugace lueur de tristesse au fond de ses prunelles sombre. Elle va pour parler, mais Gadget est déjà dehors. Elle regarde les autres d’un air désespéré. Un à un ils quittent son toit. Mélancolie est la dernière. Elle toise la femme.
— Vous l’avez reconnu n’est-ce pas ? Une mère reconnaît son enfant.
La femme sourit tristement et baisse la tête.
— Oui.
Elle la relève et croise les yeux de Mélancolie.
— Une mère fait ce qu’il y a de mieux pour son enfant. Il doit quitter la ville et ne pas regarder en arrière.
Mélancolie hoche la tête avant de sortir en silence. Elle prend la direction des opérations.
— Pour commencer, nous devons nous restaurer et trouver un lieu de résidence. Ensuite, tout le monde au bain et après nous pourrons parler de ce que nous allons faire.
Gadget la regarde avec colère.
— C’est tout vu.
Mélancolie plante ses yeux glacés dans les siens.
— On en parle après.
Oso se caresse sa barbe désormais hirsute.
— Et pour l’argent ? C’est bien beau de vouloir à manger et un toit pour dormir, mais ça coûté de l’argent et, personnellement, je n’en ai pas.
— Ça n’est pas un problème.
Tout le monde sursaute, ayant presque oublié la présence de l’homme oiseau.
— Vraiment ?
La voix de Mélancolie est froide, comme à chaque fois qu’elle s’adresse à Epsilon. Ce dernier hoche la tête.
— Oui. Cette partie, je m’en charge.
Il leur sourit puis Gadget les emmène vers le côté « humain » de la ville. Mélancolie soupire.
— Je me refuse à une auberge de seconde zone. Je veux un vrai lit sans parasites, un vrai bain, de vrais vêtements et de la nourriture de choix.
Oso rit doucement.
— La princesse est de retour on dirait.
Ravage réinstalle correctement le bébé dans ses bras.
— Non, mais elle n’a pas tort ! Moi aussi je rêve de ça.
Tout le monde éclate de rire, sauf Gadget. Le jeune mousse est meurtri par le rejet de sa mère. Il décide en son for intérieur de retourner la voir sans les autres pour tenter de lui parler. Ragaillardi par cette décision, il les mène vers les quartiers assez aisés de la ville. L’auberge de l’Albatros est choisie par Mélancolie. Ils obtiennent trois chambres, l’ânesse refusant de partager sa chambre avec Epsilon malgré leur rapprochement au camp nomade. Après un rapide en-cas, ils se retrouvent tous aux bains de l’auberge.
 
Bon, nous allons les laisser à leurs ablutions pour le moment, peut-être que je vous y emmènerai faire un tour tout à l’heure. La nuit tombe. Je pense que rejoindre Shiver et Tag est une bonne idée. Je me demande s’ils ont réussi à rattraper le convoi. Oh, là, là… ça me remue de l’intérieur. Tout semble s’accélérer !
 
 
 


Chapitre 44
 
 
Une panthère et un loup sont tapis entre les rochers en hauteur. En contre bas, des lumières clignotent et plusieurs feux brûlent d’une odeur autre que celle du bois ou de l’huile de lampe. Le loup plisse son museau en grondant tout bas. Le vent rabat une autre odeur vers eux… plus reconnaissable celle-là. L’odeur de la mort et du sang. Les ombres, maintenant longues, s’étirent encore alors que le soleil n’est visible que par une ligne orange par-dessus les plus hauts pics. En un après-midi, Shiver et Tag avaient parcouru une distance impressionnante sous la direction de la panthère. Ils ont laissé l’aridité sèche du désert pour l’aridité stérile des rocs des montagnes. La végétation s’est faite rare et pauvre, les animaux également. À la nuit tombée, ils n’ont jamais été aussi près des Terres Inconnues. Jamais aucun être vivant n’est revenu raconter ce qu’il avait vu de l’autre côté des chaînés de montagnes. Pendant toute la journée, ils ont suivi les traces des ravisseurs d’enfants. Ou plutôt, l’absence de traces. Étrangement, là où passent les ravisseurs, il y a une large bande de terre nettoyée, sans cailloux, sans herbes, sans brûlures… un espace vierge. Même les petits cailloux et autres brindilles étaient repoussés sur le bord du chemin. Tout aussi étrangement, et c’est Tag qui l’a fait remarquer, depuis le début, les traces n’ont jamais été cachées comme une invitation à les suivre.
De leur perchoir, maintenant proches de leurs ennemis, ils attendent la nuit sombre. Tag sent la panthère de plus en plus nerveuse à ses côtés : son impatience à retrouver les enfants et son angoisse alors que les effluves de mort les percutent au gré des bourrasques de vent.
La nuit est enfin complète. Les feux et les lumières sont comme des phares dans l’obscurité. N’y tenant plus, Shiver s’élance, mais le loup gronde doucement avant de reprendre sa forme humaine.
— Shiver, attends !
Les mots murmurés stoppent la panthère qui se retourne en montrant les crocs, feulant. Tag s’accroupit.
— Comptes-tu te lancer tête baissée ? Et si c’était un piège ?
La panthère redevient humaine. Seuls les yeux de l’homme d’ébène transpercent l’opacité aux alentours. Sa voix est tout aussi basse et grondante.
— La panthère a plus de chance d’attaquer par surprise. Plus forte, plus silencieuse, plus rapide.
— Et plus instinctive.
Le jeune homme s’approche de Shiver pour lui prendre sa lance courte. Il se rend compte en souriant qu’il a grandi.
— Nous y allons ensemble. Nous aurons besoin d’une voix pour ne pas effrayer les enfants.
— Si enfants il y a encore.
Tag hoche la tête. Shiver reprend sa forme animale et se glisse sans effort apparent entre les rochers sur le terrain accidenté. Tag le suit avec autant de discrétion. Il s’étonne de se sentir autant dans son élément. Même le froid sur sa peau nue ne le dérange pas. Il a l’impression de connaître le territoire et pas seulement grâce à la carte dans sa tête… mais bien de ses propres souvenirs.
Mètre après mètre, le jeune homme et la panthère s’avancent. Le terrain est maintenant à découvert et le fauve s’aplatit contre le sol. Les oreilles en arrière, la queue entre ses jambes, l’animal est en position à la fois défensive et agressive. Tag reste en retrait, la lance levée dans son poing. Juste derrière la petite colline se trouve le convoi. Seuls les craquements d’un feu et des sifflements inquiétants s’élèvent de là-bas. Pas une voix, pas un souffle, pas un cri. Et si les enfants étaient morts eux aussi ? C’est le cœur serré et pourtant battant la chamade que Shiver parcourt les derniers mètres. Il se pétrifie, complètement choqué par la vision offerte.
 
Par le Grand Esprit ! Je ne veux pas voir ça ! Et si les enfants étaient morts ? Et si tout cela n’était qu’un vaste piège ? Oh, là, là ! Foi de Pur Esprit, c’est trop dur ! Je vais plutôt rejoindre les autres !
 
La nuit est tombée sur Estrela. Le veilleur égrène les heures en faisant sonner son gong. Tout semble calme. La taverne de l’Albatros, où nos amis ont élu domicile pour le temps de leur séjour, ressemble à toutes les tavernes un peu bourgeoises : le repas est copieux et de bonne qualité, les tables et les chambres aussi. Les clients parlent le plus souvent affaires. Quelques familles de négociants sont également de passage. Les conversations se languissent dans la nuit étoilée. Mélancolie s’est retirée tôt pour profiter de son lit en plume et du grand miroir dans sa chambre. Son fils dort dans un berceau en osier finement tressé par les femmes des pêcheurs. Elle est en train de fredonner alors qu’elle peigne sa longue chevelure qu’elle a lustrée avec une crème nourrissante. Quand on frappe à la porte, la femme repose son peigne et se lève. Sa robe d’intérieur est blanche et légère, soulignant sa poitrine généreuse sans fausse pudeur. Mélancolie enfile un châle en linéage, quittant son reflet pour autoriser son visiteur à entrer. La porte s’ouvre sur Epsilon. Dès qu’elle le voit, elle fronce les sourcils, mais ne dit rien. L’homme oiseau entre.
— Ne vas-tu jamais m’accueillir avec le sourire ?
L’ânesse le toise.
— En quoi mon accueil changerait quelque chose ? Tu n’as rien fait pour mériter autre chose que de l’indifférence de ma part.
Epsilon sourit avec dérision en s’avançant dans la pièce. Sa démarche est hésitante et il tremble par à-coup. Mélancolie se retient de froncer les sourcils. L’homme regarde la chambre comme s’il la voyait pour la première fois, reportant le même regard sur l’ânesse. Mélancolie se sent troublée sans savoir exactement pourquoi. Le clone s’approche d’elle tandis qu’il tend une main tremblante pour lui toucher la joue. Étrangement, elle ne se recule pas, se fustigeant elle-même pour cela. L’homme caresse la joue pâle et il penche la tête de côté.
— Je dois… partir.
Mélancolie se crispe avant de se redresser. Elle lève le menton avec fierté et défi.
— Partir ? Explique-toi !
Epsilon ouvre la bouche, mais rien ne sort. Un long frisson le prend et tout son plumage frémit, du haut du crâne jusqu’aux orteils.
— Je ne peux pas. Je ne sais pas. Je…
Un autre frisson encore plus fort cette fois.
— Viens avec moi !
— Quoi ? Tu prends tes rêves pour la réalité ? Je n’ai pas l’intention ni l’envie de te suivre !
Epsilon s’approche d’elle, son regard est fixe. Elle recule.
— Ne m’approche pas ! Qu’est-ce qu’il te prend ? Arrête ! Arrête de suite !
Mais l’homme oiseau la repousse jusqu'à la large fenêtre qui est ouverte.
— Il n’y a que toi qui puisses… il le faut ! Sans toi rien ne…
— Tu… qu’est-ce que tu racontes ? Qu’est-ce qui t’arrive ? Reprends donc tes esprits !
Il l’accule. Elle sent le vent du désert s’engouffrer dans son châle qui tombe au sol. À tâtons, Mélancolie cherche une arme, n’importe quoi pour repousser l’homme qui la domine avec un sourire qui ne lui est pas destiné. Epsilon penche la tête comme s’il écoutait quelqu’un parler puis hoche la tête.
— Oui… oui, c’est évident… oui… nous arrivons.
— Qu’est-ce que tu…
Mélancolie ne finit jamais sa phrase. D’un geste rapide et précis, Epsilon a appuyé quelques instants sur un point particulier sur le cou de l’ânesse qui s’effondre, inconsciente, entre ses bras. Il caresse le visage de la femme, les larmes aux yeux.
— Je suis désolé mon amour, c’est la seule solution… tu ne seras jamais plus seule.
Un frisson le parcourt, puis un autre plus fort et encore plus fort, à lui faire mal. Il retient un hurlement de douleur quand son corps se désintègre, emportant son précieux fardeau avec lui. Il clignote un moment avant de disparaître dans une odeur d’ozone.
 
Ah, mais… mais qu’est-ce que c’est que ça encore ? Un instant, Epsilon et Mélancolie sont là et le suivant… envolés ! Et que va devenir l’enfant ? Pourquoi Epsilon a fait cela ? Misère de misère, même un Pur Esprit comme moi a du mal à suivre ! Bon… il ne me reste plus qu’à retrouver les trois autres…
 
— Allez Moustique arrête de boire ! Ce n’est pas la fin du monde quand même !
— Ne m’appelle pas Moustique, Oso !
Le jeune homme avale sa pinte de bière d’un coup et demande qu’on le resserve. Il a caché sa mèche blanche à l’aide d’un bandeau rouge pour éviter de se faire jeter de la taverne. Ravage secoue la tête.
— Ce n’est pas une solution, tu sais ?
— M’en fous.
Oso croise ses bras puissants devant lui sur le comptoir puis regarde les deux garçons à côté de lui, Gadget entre Ravage et lui.
— Ce n’est qu’une fille ! Je suis sûr qu’elle n’était pas si bien que ça…
— Une fille ? Pas une simple fille ! C’était ma fiancée depuis une année ! On devait se marier ! On… on…
Gadget balaie la table de la main dans un geste peu assuré.
— Je n’ai même plus de famille ! Ma mère me considère comme mort ! Dis-moi ce qui est pire alors ?
Oso se caresse sa courte barbe blonde, maintenant convenablement taillée.
— Ne plus nous avoir avec toi.
— Oso a raison Maki, c’est nous ta famille maintenant.
— Tu peux parler ! Ta mère t’attend.
— Elle a Sardine maintenant et même si je suis heureux de la savoir en vie, je ne pense pas revenir par chez moi. Ma ville m’a semblé si petite à mon retour…
— Moins petite qu’une cale de bateau !
La grosse main de l’ours se pose sur la nuque bouclée de Gadget.
— Ne rumine plus le passé. Même Marty s’est payé une conduite.
Gadget grogne alors que Ravage sirote sa bière d’un air rêveur.
— Ça ne vous titille pas vous tout ça ? La ville sous-marine, les machines qui parlent et qui agissent comme des humains ? Pourquoi le savoir des Anciens a disparu ?
Gadget regarde son ami et hausse les épaules.
— J’ai bien assez de mes problèmes sans penser à ce qui n’existe plus.
— Mais ça existe ! Nous les avons vus !
— Ça ne m’intéresse pas ! À cause d’eux, je ne peux plus être moi !
La main d’Oso se resserre sur la nuque du jeune homme.
— Ça, tu n’en sais rien encore. Le lémurien ne fait pas ce que tu es !
— Tu peux parler ! Toi tu es toujours le même ! Et Ravage reste humain, il ne comprend pas non plus !
Gadget se dégage de la main, un instant désorienté par la perte de chaleur. Il quitte la taverne d’un pas rapide. L’ancien mousse rumine depuis l’après-midi. Il a besoin d’air et surtout d’être seul. Il quitte la ville par un des petits chemins de pêcheurs de son enfance, passant par une porte discrète et peu gardée qui mène directement à la longue plage de galets. Gadget sourit, mélancolique. La plage n’a pas changé. Il a l’impression que chaque pierre, chaque rocher, chaque grain de sable sont à leur place. La marée remonte lentement dans le clair de lune tandis que le ressac emplit ses oreilles. Il descend sur la ligne de marée les pieds nus. Le sable humide est déjà froid, mais cela ne le dérange pas. Lentement, le jeune homme marche, lentement, le calme se fait dans son esprit. La mer, l’océan… rien ne vaut cela pour le rendre serein. Devant l’immensité, il relativise. Gadget s’assoit sur un rocher. Le même rocher qui lui servait de plongeoir quand il était gosse. Il le gratte jusqu’à déloger une coque qu’il lance dans l’eau noire. Maintenant que la tranquillité a empli son esprit, l’ancien mousse se sent mieux.
Une ombre surgit derrière lui, mais Gadget n’a pas peur. Il sourit à l’océan.
— Tu fais plus de bruit qu’un bœuf de labour.
Le rire chaud et clair d’Oso lui répond tandis que l’homme reste debout à côté du perchoir du lémurien.
— Je préfère un sol en terre battue et fertile.
Le géant blond s’appuie contre le rocher, plongeant ses yeux dans la mer. Le silence entre eux s’éternise sans contrainte. Gadget finit par tourner son visage vers celui d’Oso. Le profil de l’homme se détache dans la lumière de la lune. Il lâche un léger soupir.
— Vous aviez raison, Ravage et toi.
L’homme sourit.
— Mais tu avais besoin de t’en rendre compte par toi-même. Puis avoir un moment de faiblesse ne fait pas de toi moins qu’un homme.
— Je crois qu’il me faudra un peu de temps. J’ai perdu en une heure ce qui faisait ma vie. Tenir sur le bateau en sachant qu’à mon retour je trouverais une femme prête à m’aimer. Tenir après la ville sous-marine malgré mon handicap en sachant que ma mère m’accepterait toujours, puisque c’est ma mère… et maintenant, je me retrouve orphelin deux fois.
Oso tourne à son tour son visage vers celui du jeune homme. Il lui sourit, ses dents blanches trouant l’obscurité.
— C’est aussi ça, grandir… Chacun fait ses armes comme il le peut. Mais au final, tu ne penses pas que c’est aussi une bonne chose ?
— Comment ça ?
— Eh bien, maintenant tu es seul et sans attache. Ça peut paraître dur dit comme ça, mais ta vie t’appartient désormais. Un nouveau départ. Ravage a raison : avec tout ce qu’on a vu, comment une vie simple comme celle qui t’attendait peut avoir de l’attrait ?
Gadget reste silencieux un moment. Oso continue.
— Personnellement, je ne me vois pas rentrer à bon port et reprendre ma vie d’avant. Courir la gueuse, forniquer, repartir comme un voleur et recommencer l’année d’après. Après tout ce que j’ai vu, j’ai envie d’en savoir plus. Pas toi ?
Gadget détaille le visage dans l’ombre puis finit par acquiescer.
— Tu as raison… Encore une fois. Mais avant ça, je dois parler à ma mère.
Oso hoche la tête en retour. Il tend ses bras vers Gadget. Ce dernier se laisse glisser entre eux. Sans effort, Oso le dépose sur le sable humide. Leurs yeux s’accrochent. Ils esquissent un geste pour que leurs lèvres se soudent.
 
Le gong de la ville et les cloches se mettent à sonner à la volée. Les deux hommes se tournent vers la cité où un épais nuage monte vers le ciel. Les premiers reflets de l’incendie illuminent le ciel, les cris retentissent.
— La ville brûle ! Maman ! Il faut que j’aille sauver ma mère !
Gadget s’élance, suivi de près par Oso.
 
Saperlipopette de saperlipopette ! Mais c’est le chaos partout ! 
 
 
 


Chapitre 45
 
 
Un mouvement d’air soulève la poussière centenaire. Un léger craquement dans l’atmosphère puis l’air semble se contracter avant d’imploser. Deux silhouettes enlacées apparaissent comme par magie. Dès leur atterrissage sur le sol, un nuage de poussières blanches les entoure. Leur souffle est haché. Une fois le déphasage passé, la femme pousse l’homme qui s’écroule sur le sol.
— Où sommes-nous ? Qu’est-ce que tu m’as fait ? Ramène-moi immédiatement à l’auberge !
Epsilon a du mal à garder l’équilibre. Il est pâle et ses plumes tombent lentement autour de lui. Il sourit à Mélancolie.
— Si belle, si forte…
L’ânesse secoue la tête en colère.
— Qu’est-ce que tu racontes comme stupidité ?! Réponds à mes questions ! Ramène-moi ! Où est mon fils ?  
Soudain, la pièce qui était dans la pénombre s’allume dans un claquement métallique. La lumière crut, des néons illuminent l’immense surface sans fenêtres. Un bourdonnement résonne. Plusieurs bips stridents retentissent et des écrans s’allument alors que les consoles clignotent doucement. La femme regarde autour d’elle. La pièce est tout en longueur. De taille immense, elle semble partagée en segments. Tables, consoles lumineuses, machines étranges, cuves de la taille d’un homme. Un liquide d’un vert fluorescent glougloute doucement dans un alambic géant. Sur le mur en face d’elle qui se perd dans le plafond, des écrans les uns au-dessus des autres. Elle reste figée un moment à contempler cette immensité. Une poussière d’une blancheur d’os recouvre tout.
— Que… où… ?
Mélancolie semble un instant perdue avant de froncer les sourcils.
— Epsilon qu’est-ce que…
Mais le clone s’écroule sur le sol, une main sur son cœur, le souffle trop rapide. Autour de lui, ses plumes s’étalent comme un lit. Il lève des yeux fiévreux vers la femme et tente un sourire raté.
— C’est… la fin…
— Comment ça la fin ? Qu’est-ce que tu me racontes encore ? Lève-toi maintenant ! Obéis-moi !
La vibration d’une cloche la fait sursauter et regarder autour d’elle pour identifier la provenance du son. L’air craque à nouveau tandis qu’un vieil homme apparaît en souriant. L’homme est vêtu d’une blouse blanche et son apparence est négligée. Il ressemble pourtant quasi trait pour trait au Rat. Il regarde la femme, droit dans les yeux.
— Ah… enfin. Bonjour jeune dame. Je t’attendais.
Epsilon halète tandis qu’il tente de se redresser.
— Père… j’ai…
L’homme tourne la tête vers son fils. Le visage figé de dégoût.
— Tu n’es pas mort ?
— Pas… encore…
Epsilon, les yeux maintenant voilés, regarde dans le vide avec un sourire amer. Le vieil homme se détourne, une mine dégoûtée déforme son visage.
— Décidément, tu ne feras jamais rien comme les autres !
L’homme regarde de nouveau Mélancolie, son visage maintenant débonnaire. Il se frotte les mains.
— L’heure de la Transition est imminente, maintenant. Tu es là pour finaliser le tableau. Ma pièce maîtresse !
Mélancolie se redresse, fière et belle, levant le menton en signe de défi.
— Ancien ! Tu ne peux être que ça ! N’es-tu pas mort avec les autres ?
L’homme caquette.
— Je suis tout autant mort qu’eux !
Il tend le doigt vers un coin de la salle où un squelette, assis grotesquement contre le mur, les regarde de ses orbites vides. Il est vêtu de la même blouse que l’homme. Sur son crâne, une sorte de bandeau de fer est relié directement au mur avec plusieurs câbles. Les yeux de la femme vont du mort au vivant.
— Mais…
L’homme caquette encore et traverse la table qui les séparait.
— Je suis une image. Une projection. Mon esprit a été transféré dans la machine avant mon dernier souffle. Je suis moi, j’ai vaincu la Mort.
Mélancolie croise les bras.
— Et tu penses m’impressionner ?
Le sourire de la femme est supérieur.
— Je n’ai rien à faire ici ! J’exige que tu me ramènes à l’auberge, Ancien !
L’homme secoue la tête en souriant.
— Hélas non, ma Dame. C’est ici que tu dois être à ce moment précis de ta vie. Sans toi, le tableau est incomplet et la Transition impossible à finaliser.
— Mais je me contre-balance de la Transition ! Tu nous mènes en bateau depuis plusieurs mois ! C’est toi qui as fait de notre vie un enfer ! Pour je ne sais quelle idiotie en plus !
— Quelle fougue, quelle force !
L’homme se frotte encore les mains.
— C’est exactement ce que j’avais prévu.
— Prévu ? Comment ça prévu ?
— Eh bien oui ! Je vois que la curiosité te tarabuste… installe-toi… laisse-moi donc t’expliquer.
Il fait un signe d’invitation de la main pour la faire asseoir dans un fauteuil en cuir recouvert de poussière.
— Allez, n’hésite pas… nous sommes là pour un moment.
— Ça, c’est toi qui le dis Ancien !
— Mais, il n’y a aucune porte, ni aucune fenêtre, ni aucune issue… juste toi et moi.
L’homme lance un regard à Epsilon avachi, mais respirant encore sur le sol, contre un meuble.
— Juste toi et moi.
— Hors de question ! Mon fils m’attend ! Il a besoin de moi ! Je ne resterai pas ici !
— Ah, là, là…
Le savant fait un geste de la main et un écran s’allume sur l’immense mur de plusieurs mètres. On y aperçoit Ravage courir avec le petit calé contre son ventre par une écharpe en tissu. Il quitte la ville, suivi d’une colonne de Métha poursuivis par des hommes armés.
— Ton fils est entre les meilleures mains qui soient.
— Mais qu’est-ce que…
— Oh, c’est ce qui se passera dans quelques heures.
Le savant allume un autre écran. Shiver et Tag sont en train de faire face à un homme qui ressemble trait pour trait à Epsilon, mais avec des écailles à la place des plumes. Derrière le clone, une porte ouverte donne sur un champ électromagnétique. Le clone serpent les invite à traverser alors que le dernier véhicule transportant les enfants y disparaît.
— Mais…
Un autre écran s’allume et Gadget et Oso, blessés, se supportant l’un l’autre, quittent la ville en feu poursuivis eux aussi, par des hommes armés. Les yeux de Mélancolie vont d’un écran à l’autre. Elle se laisse tomber, les jambes coupées, sur le siège précédemment indiqué. Les écrans s’allument au fur et à mesure, accaparant son regard. Certaines images sont floues, tandis que d’autres sont bien visibles. Sur certains écrans le feu et la mort, ou bien la guerre, dominent. Sur d’autres, les scènes de vie quotidienne s’enchaînent. Le savant allume un à un tous les écrans. Au bout de quelques instants, les images sautent pour représenter autre chose. Il regarde la femme.
— Ces écrans représentent tous les avenirs possibles. Plus l’image est nette, plus le futur est réalisable.
— Tu racontes n’importe quoi, pauvre fou !
— Oh non, gentille demoiselle ! J’y ai passé toute ma vie et toute ma mort jusqu'à maintenant. J’ai visionné tous les futurs possibles des plus réalisables aux plus incongrus et sais-tu ce que j’en ai déduit ?
Mélancolie secoue la tête, abasourdie alors qu’elle voit Shiver et Tag franchir le portail qui se referme derrière eux tandis que le clone s’écroule… mort. Elle voit également Oso et Gadget arrivant dans un village pour sauver d’autres Méthas des flammes. Puis Ravage et son fils sortir du train sous-marin à la ville de Corail où Marty les attend pour guider les survivants à travers la ville. Ses yeux sautent sur d’autres images, essayant de les comprendre. L’hologramme continue.
— J’en ai déduit que les Humains doivent maintenant apprendre à vivre sans les Méthas. Que chaque race doit vivre séparément pour mieux se retrouver dans quelque temps. Les humains ont régressé jusqu’à un point inquiétant dans leur évolution et ce sont les Méthas qui les bloquent.
— Qu… comment ça ?
— Nous, Anciens, avons évolué jusqu'à une intelligence supérieure. Nous avons créé les Méthas qui à la base étaient de simples animaux. Nous les avons pourvus d’une plus grande intelligence et de la parole. Ils n’étaient qu’ébauches quand nous avons dû quitter la Terre, notre monde se mourrait. Le voyage fut péniblement long et sur la population de notre planète entière, seuls trois vaisseaux ont réussi à traverser l’univers. À notre atterrissage ici, il ne restait quasi plus de survivants Anciens, contrairement aux Méthas qui n’ont cessé d’évoluer, de se transformer vers quelque chose de « non prévu ». Ils prenaient doucement notre place. Puis, notre race s’est mise à être malade et infertile. Le Conseil des Anciens a décidé qu’il était temps de changer avant de mourir. Il a donc été voté que les créatures qui se rapprochaient le plus de nous, les humains de ce monde, seront nos héritiers. Nous nous sommes donc mêlés à eux, créant une race hybride. Les Méthas ont continué leur propre évolution, étouffant sans le savoir la créativité humaine. Bien sûr, les règles génétiques avaient été posées, mais même là, la frontière commence à s’effriter. Un Métha peut procréer avec une humaine et inversement, deux Méats de races différentes peuvent également procréer. Une autre race est en train de voir le jour.
Mélancolie relève la tête, concentrée sur les paroles de l’hologramme.
— Et où est le mal ? Peut-être que cette planète est faite pour nous et plus pour vous ? Pourquoi chercher à nous éradiquer ?
— C’est là que tu te trompes, ma chère.
Mélancolie fronce les sourcils.
— Je ne comprends plus.
— Enfin, tu ne te trompes pas tout à fait. Je t’explique. Ce qui se passe en ce moment : la Mort Noire qui ne touche que les Méthas ; les humains qui veulent supprimer les vôtres… tout cela est la suite logique de tous les événements que je viens de te citer. La Mort Noire est une maladie génétique qui se déclenche d’elle-même après un certain temps d’incubation. Nous l’avons implanté dans les Méthas à leur création. Le temps d’incubation avoisine les mille ans. Nous l’avons fait pour… hum… comment dire… épurer la race qui menace de submerger par son nombre les humains. De même que la réaction des humains est prévisible pour une raison similaire.
— Alors… Si tout est prévu, qu’est-ce que tu viens faire là-dedans ?
— Ah enfin une bonne question ! Sache, petite fille, que je suis le plus grand génie ayant foulé le monde. Je ne voulais pas la perte des Méthas, ni celles des humains. Voilà pourquoi j’ai organisé la Transition.
Le savant coupe tous les écrans avant de tous les allumer dans une seule image. Une planète d’un bleu indigo marbré de vert.
— Qu’est-ce que c’est ? C’est… joli…
— Ceci, Mélancolie, est ton monde vu de l’espace.
— L’espace ?
— Hum… laisse de côté cette idée, tu la comprendras bien assez tôt. Ceci est la terre où tu vis.
L’hologramme zoome sur un continent, Mélancolie a un mouvement de recul.
— Voilà plutôt exactement le monde connu par vous : humains et Méthas. Cette toute petite partie du monde.
L’image dézoome.
— Comme tu le vois c’est une minuscule portion du reste de votre planète, mais étrangement, aucun humain n’a encore franchi les frontières connues que nous, Anciens, avons délimitées pour vous.
— Pourquoi ?
— Ah ma chère, juste derrière vos frontières, était notre monde, plus avancé que le vôtre… tellement plus…
— Comme… Comme… sur l’île… ou bien Corail sous l’eau ?
Le savant acquiesce avec bienveillance.
— Tout à fait. Ce sont nos restes, nos ruines… vous y trouverez tellement de choses !
L’homme soupire et revient à la conversation.
— Donc comme je te le disais, ce qui se passe en ce moment était le futur le plus probable. C’est là que je rentre en scène. J’ai aménagé le futur pour que toutes les races soient protégées et pour permettre à votre monde d’évoluer dans les meilleures conditions. J’ai donc créé mes clones : Alpha, Beta, Gamma, Iota, Zeta, Epsilon… et d’autres… ils représentent une race chacun : Alpha et Beta sont des animaux aquatiques : l’un poisson, l’autre crustacé, Gamma est le représentant des reptiles, Iota des mammifères, Epsilon les oiseaux et Zeta les humains… il en existe d’autres, mais leurs missions étaient plus courtes, donc ils ont déjà disparu. Mes enfants avaient chacun une mission pour suivre mon projet : protéger les vestiges de l’Ancien Monde, obliger les bonnes personnes à se rencontrer, guider, soigner… et j’en passe… Leur but était de vous réunir pour que vous puissiez créer le futur. Sans votre rencontre à tous, rien n’aurait été possible.
Mélancolie fixe le vieil homme.
— Tu veux dire que tu nous manipules depuis le début ?
Elle se relève d’un bond.
— Tout ce que nous avons subi, les pertes, les douleurs… Tout ça, c’était prévu ?
L’homme approuve d’un mouvement de tête.
— Oui, tout. Ces épreuves ont fait de vous les exécuteurs de mon plan. Et vos parents avant vous, et vos grands-parents… Depuis mille ans, je vous pousse les uns vers les autres.
— Espèce de fou ! Cinglé ! Pour qui te prends-tu pour jouer avec nos vies ? Nous ne sommes pas des marionnettes ! Je… je… je n’ai pas de maître ! Mon viol ! Mon fils ! Tout cela ne servira pas ton dessin !
L’homme soupire.
— Ah, que ta volonté est puissante ! La prophétie…
— Encore une de tes inventions ?!
— Elle a permis de préparer votre monde à la Transition : L’ours est le Gardien. La panthère est le Guerrier, le loup est la Carte, le singe est le Catalyseur et la femme est la Mère de la Race, le bébé est le Prophète et l'humain le Lien. Ma foi, je suis fier de mon invention.
— Pauvre malade !
Mélancolie se rassoit, le dégoût déformant son visage. Les yeux du savant brûlent d’une foi irrationnelle. 
— Ne vois-tu pas que tout s’imbrique parfaitement ? L’ours et le singe, ou plutôt lémurien, mais c’est un détail, vont aller de ville en ville sauver les Méthas : L’ours protégera son compagnon qui, de par sa nature, sera là pour déclencher les événements. Il les obligera à quitter leur foyer pour les suivre vers les villes des Anciens. Le Loup et la Panthère vont s’occuper des enfants dans le premier village Méthas/Ancien de l’autre côté des frontières : Le Guerrier sera là pour l’autorité et l’éducation tandis que la Carte est aussi détentrice du savoir des Anciens. Ils vont leur apprendre à se servir de la technologie des Anciens et les éduquer dans le bon sens. Ton fils et l’humain qui, génétiquement, est un Ancien, seront les gardiens de Corail et récupéreront les Méthas traqués : ton fils de par son héritage comprend déjà nos technologies et mènera les vôtres à leur accomplissement. L’humain est génétiquement fait pour se servir de toutes les machines des Anciens. Il pourra guider les autres pour recréer ce qui est cassé ou détruit. Les premiers Méthas adultes apprendront également à se servir des technologies perdues de Corail. Ils pourront explorer les autres villes, et ainsi les reconstruire et les développer. De cette façon, les humains poursuivront leur évolution sans perturbation. Et d’ici quelques années, les deux peuples pourront de nouveau se côtoyer.
Mélancolie digère un moment les informations.
— Et… Et moi ?
— Tu es la Mère de la race.
— Ce qui signifie ?
— Que grâce à toi qui veilleras sur eux tous, ils pourront grandir et devenir ce qu’ils doivent devenir. Tu seras en quelque sorte une Déesse. Tu pourras aller de ville en ville, te montrer aux Méthas, les guider, les aimer, les punir, comme une mère.
— Je ne comprends pas. Tu m’as dit qu’il était impossible de sortir. Tu m’as menti ?
— Pas vraiment. Il y a une possibilité pour quitter cet endroit.
— Lequel ?
Le savant allume un coin de la pièce. C’est un grand caisson qui ressemble à un lit ou un cercueil. Le tout est entouré de fils et de câbles ainsi que d’un large tube translucide où coule un liquide vert fluo. Mélancolie s’approche du caisson. Le savant la suit.
— Voici ma chère le lieu de ton dernier repos.
— Quoi ? Mais je ne suis pas morte, je n’ai pas encore vingt-et-un ans !
Le vieil homme lui sourit.
— C’est pourtant le but. Ton corps physique va mourir, mais ton esprit me rejoindra dans la machine pour prendre ma place. À travers elle, tu auras accès à toutes les technologies anciennes, où qu’elles se trouvent. Tu seras un être immatériel.
— Mais… mais je ne veux pas !
La femme est hystérique.
— Tu veux me tuer ! M’assassiner ?!
— Allons, Mélancolie, c’est le dernier pas vers l’accomplissement de la Transition. Et c’est à toi seule de le faire. Tu peux refuser, mais tu ne sortiras jamais d’ici. Tu mourras lentement de faim et de soif…
— C’est… c’est immonde ! C’est du chantage ! Que je fasse n’importe quel choix, je meurs !
Le savant secoue la tête.
— Dans le choix que je t’offre, seul ton corps physique mourra. Ton esprit sera enfin libre. N’est-ce pas ce que tu souhaites ? Être libre 
— Libre, mais seule !
— C’est souvent le cas…
— Non.
Mélancolie sursaute et se tourne vers la forme prostrée. Epsilon arrive à soulever la tête. Le Savant fronce les sourcils.
— Epsilon… toujours pas mort ?
— Non, Père.
Le clone sourit doucement puis se concentre sur la femme.
— Mélancolie, mon amour, tu ne seras pas seule. Si tu le souhaites, je viendrai avec toi.
Le visage du savant se déforme sous la rage.
— Non ! Non, tu dois mourir, disparaître ! Ta mission est finie, tu n’as plus rien à faire en ce monde. Il n’est plus le tien !
— Tu te trompes, père, j’y ai vécu plus de mille ans, j’aime ce monde malgré tous ses défauts. J’aime cette femme que tu m’as donnée… je ne mourrai pas.
— Tu es… raté ! Tu n’aurais pas dû vivre !
— En effet. Je suis le fruit du hasard dans ton dessin parfait.
Epsilon sourit, Mélancolie lui rend son sourire puis s’agenouille à ses côtés. Leurs yeux s’accrochent.
— À nous deux, mon aimée, nous ferons de ce monde autre chose qu’un projet trop parfait.
Mélancolie lui sourit encore alors qu’elle lui caresse la joue. Elle regarde l’image du savant.
— N’avais-tu rien prévu dans ce sens ?
Elle se lève aidant Epsilon à en faire autant. Mélancolie reprend, la voix cruelle.
— C’est pourtant ce qu’il va se passer. Où se trouve ce futur ? Nulle part ? Alors c’est pour le mieux.
L’hologramme est paralysé par la surprise. L’ânesse se dirige avec le clone vers le caisson puis l’aide à s’y coucher avant de s’allonger près de lui.
— Nous serons ensemble… je suis la Mère de la race. Je serais moi-même une nouvelle race. Libre, mais non seule. Un Pur Esprit parmi les autres.
Le savant reste figé.
— Les Purs Esprits n’existent pas.
— Alors nous allons les créer.
Mélancolie sourit à Epsilon qui pose sa tête contre sa poitrine. Doucement, le caisson se referme dans un souffle. Un gaz est expulsé tandis que le verre se teinte.
— Non ! NON ! NOOONN !
Le savant regarde le caisson qui bourdonne tranquillement. La console attenante s’allume alors que les deux esprits se chargent dans la machine. L’image du savant vacille et clignote.
— Mon futur… si parfait… l’avenir… la Transition a échoué…
Deux rires lui répondent alors qu’il s’efface pour toujours. La pièce se plonge à nouveau dans le noir, les machines s’éteignent une à une sauf un écran qui renvoie des images clignotantes de plus en plus floues.
 
Saperlipopette !
 
Fin du cycle
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